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AFIS DU TRADUCTEUR. 


La première partie de cet ouvrage ayant paru en 
1791 , le O Fleurieu , Miniftre de la Marine, m’en- 
gagea à la traduire pour l’utilité de ce département. 
J’avois naturellement pris l’engagement de traduire 
les autres parties , à mefure quelles paroîtroient ; mais 
une million faite pour le Gouvernement aux Indes 
Orientales , m’avoit forcément fait perdre cet objet 
de vue pendant fix ans. A mon retour , ayant demandé 
des informations liir la fuite Je cet ouvrage , j appris 
qu’après un pareil intervalle de fix ans , le fécond 
volume , composé des a*, 3 e & 4 0 parties , venoit 
de paraître à Londres. Je me luis cmpreUe de com- 
pléter mon entreprife , & de fatisfaire la Marine à 
cet égard. 

Cette coïncidence de l’intervalle mis par l’auteur 
entre la publication du premier volume , & celle du 
fécond , avec la durée de mon voyage , ell d’autant 
plus remarquable, que quelqu’autre traducteur, n’ayant 
pas fait une étude particulière de la marine , eût pu com- 
mettre des erreurs, comme il arrive allez fréquemment, 
dans la traduélion d’anglais en français des ouvrages 
de ce genre. J’elpère que mon leéleur marin ne trouvera 
pas ici d’erreurs de traduction; mais il s’elt préfenté 
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dans rimprefiîon une inattention dont l'inconvénient 
difparoîtra en la faifant connoître. 

Par diftraâion les defîeins des planches XXVII 8 c 
XXVIII avoient été laides de côté, & on avoit conti- 
nué de numéroter les planches fuivantes, qui auroientdû 
ctre XXIX & XXX , des mêmes numéros XXVII & 
XXVIII, qui étoient déjà deftinés : ainfi il fe trouve deux 
planches N° XXVII & deux N° XXVIII ; le mot bis, 
ajouté à la fécondé planche de chaque numéro répété, 
remédiera aifément à cette erreur. Le leéteur eft prié de 
fuppléer ce mot bis aux numéros des planches défignées 
aux pages 42, ^1 , 53 , & ^4, ainff qu’il eft expliqué 
à L’errata. 

J’ai jugé néceflaire ici , comme à la première partie, 
de relever quelques erreurs dans lefquelles étoit tombé 
l’auteur anglais, TunTm r -TH p «r 4 c n réctt des malheureufes 
affaires de M. de Grasse, dans lefquelles il attribue 
à l’incapacité de tous nos marins , ce qui n’étoit que 
la faute du feul chef. 
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SECONDE PARTIE. 


t Y 

a v a UTA{ b^op o s. 

Il a été complctj^mcjst démoffaré ^fj ) dans la première 
partie de cet ouvrage, q ue le» Français nnaf ennemis ont montré 
dans toutes leurs rencontres avec nos efeadres, un fyflême 
fuivi fit l’intention confiante de défemparer nos vaiffeaux, fie 
d éviter d’amener les leurs en bataille ferrée. On a prouvé 
avec la même clarté qu’un Amiral commandant une armée 
navale au vent, fie donnant la chaffe à une armée ennemie 
qui eft fous le vent à lui , peut toujours obliger fon ennemi , 
quelque rufe fit quelque précaution qu’il emploie, à combattre 
à forces égales fit de près , ou bien le réduire à abandonner 
un nombre de fes vaiffeaux. 

Je tâcherai , dans cette fécondé partie , de démontrer avec 
la même évidence la poflibilité, pour l’armée fous le vent, 
de forcer au combat, avec un pareil fuccès , fon ennemi qui 


(i) Ceci eft contredit par le* obfervattonj du rradu&ettr , inférées à la fin de 1a 
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eft au vent r & comme on a prouvé dans la première partie , 
que l'armée du yent qui attaque, a par ce^a même une fupé- 
riorité de moyen* fur Celle qyi cherche à éviter le combat ; 
ainfi on trouvera fans doute également vrai qu’une armée fous 
le vent, qui attaque, doit avoir auffi un grand avantage fur 
fon ennemi, qui veut éviter le combat en fuiant au vent ( i ). 


n y "I* «\ ■ j; < ... •- 

•“•fi V Cet «bj«t de 'l'attaque fous le vem ay Jur été exécuté . il y. a environ dijt-ntîuf 
ans, 8c immédiatement après le 17 Juillet 1778, a déjà été traité en partie, dans les 
obfervarions qui ont été données fur le combat livré ce jour par l’Amiral KepPEl. 
Voy. lai* partie, pages 81 — 86. 
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TACTIQUE NAVALE. 


De l’attaque donnée par les armées de dejjbus IcvrtW^ 


DÉMONSTRATIONS' 

i O 

— — - ■ 


. *tt>> 


SECTION PREMIERE. 


Des efcadres tenant le plus près du vent. 

Quoique tous les marins inflruits connoiffent parfaitement 
les problèmes nautiques, on penfe qu’il n’eft pas inutile d'en 
donner ici les démonftrations qui pourront offrir quelque inf- 
truûion aux perfonnes à qui la navigation n’ell pas familière. 

i°. Suppofons (fig. i , pl. XXIII.) une efeadre de io, 20 
vaiffeaux ou même plus, tenant le vent en F, pour éviter d’être 
forcée à combattre avec une efeadre ennemie , compofée d’un 
pareil nombre de vaiffeaux en A, à quelques lieues ae di fiance 
fous le vent , 6c qui de fon côté fait tout ce qu’elle peut pour 
atteindre fon ennemi 6c pour engager le combat. 

S’il y a égalité de marche 6c de vîteffe de chacun des 
vaiffeaux de l’efcadre F du vent, avec chacun de ceux de l’efr 
cadre ennemie fous le vent, il cft certain, qu’à moins d’un 
changement de vent ou de quelque accident imprévu, ces 
deux efcadres courant uniformément les mêmes bordées , les 
difiances entr’clles relieront conûamment les mêmes , 6c que 

À 3 
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l’efcadre A de deflous le vent, ne pourra jamais atteindre fon 
ennemi F : car comme la bordée A B, que doit parcourir l'ef- 
cadrc A , fait avec la ligne du vent V V un angle égal à 
celui que fait auffi avec la ligne du vent la bordée F G, de 
l’cfcadre ennemie F; ôc l’une & l’autre de ces bordées étant 
parcourues dans les mêmes temps 6c avec les mêmes vîteffes , 
il cft clair que l# diftance entre les deux efeadres, rendues aux 
points B ôc G, fera la même que lorfqu’elles étoient aux 
points A Ôt F, au commencement de la chaffc. 

Suppofons encore que les deux efeadres virent de bord en 
même temps, êc qu’elles prennent les bordées tribord amure, 
B C ôc G H: lorfqu’à la fin de cette bordée les deux efeadres 
feront refpcftivement rendues, l’une au point C, l’autre au 
poinc-FF, la diftance entr’elles fera encore la même qu’au 
commencement ; fie l’efcadre A ne parviendra jamais à portée 
de l’efcadtc F, fon ennemie. 

Maïs pendant que les efeadres font en préfencc, & luttant 
pour gagner U-«Æat.._çe qui peu t durer quelques jours; s’il 
arrivoit changement de vent,~jTquelquc partie du gréement 
étoit défemparée par l’effort de la voile , accidents qui font 
l’un ou l’autre inévitables au bout d’un certain temps, il eft 
clair que cet Circonftanccs défavorables font bien plus dan- 
gereufes pour l’efcadrc du Vent ,.qui cherche à fuir en remon- 
tant au vent, que pour celle fous le vent, qui donne chafle 
à l’autre. 

Par exemple : fupnofons que l’efcadre ennemie ait, pendant 
fa bordée au plus près , de H en F( fig. » , pl. XXI II ) , un de 
lès vaiffeaux, endommagé Ôc tombé fous le vent de fa ligne, en 
quelque point <?; il n’y a pas de doute que ce vaiffeau ne 
doive être coupé à la prochaine bordée que fera une partie 
de l’efcadre A , en virant au point C,ou autre; que l’efcadre 
F, étant obligée d’arriver ou de diminuer de voiles en H , 
pour protéger celui de fes vaiffeaux qui eft endommagé , elle 
tombera à portée de l’efcadre A , qui chaffe , & par là le 
combat s’engagera néceffai rement. Au contraire , fi un des 
vaiffeaux de l’efcadre de deffous le vent A , vient à être 
endommagé & à tomber fous le vent, en B y ce vaiffeau ne 
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ceffera pas pour cela d’être protégé par fon efeadre, & ne fera 
nullement expofé au feu de l’ennemi. 

Mais dans le cas d’un changement de vent , de quelques 
quarts, au bout de quelques jours , on verra, par les dé- 
monftracions ci- après, que ce changement ne peut être que 
défavorable à l’efcadre de deffous le vent. 

Soient deux vaiifeaux , l’un à quelques milles au vent , en 
F ( p!. XXIII, fig. j ) , prenant chaffe, & l’autre fous le vent 
en A, donnant chalfe au premier; le vent à l’oueft en V. 

Pour montrer quels feront les effets , pour l’un & pour l’autre 
de ces vaiffeaux, d’un changement quelconque dans le vent ; 
fuppofons que ce changement ait lieu de l’Oueft -au Nord, 
en N, N , fubitement : en ce cas , le vailfeau A , qui étoit 
fous le vent de plulieurs milles , pendant que le vent étoit 
à l’Oueft, virera de bord & dirigera fa bordée de D en B , 
qui le portera beaucoup au vent du vaifTeau F, à préfent que 
le vent eft tourné au Nord; quoique cependant leur diflance 
refpeûivc puifTe refter à peu près la même ; le vailfeau F 
ayant couru de H en G. 

Soient encore , deux efeadres A & F ( pl. XXIV , fig. 4. ) 
ayant eu d’abord des vents à l’Oueft , qui ont tourné par gra- 
dations jufqu’au Nord , de manière à lailTer à chacune d’elles 
le temps nécefiaire pour manœuvrer & ferrer le vent, fe 
tenant toujours en ligne de bataille à chaque changement de 
vent : dans ce cas-là même , l’efcadre A, qui étoit fous le vent 
de l'autre de 7 milles, lorfque le vent étoit à l’Oueft, dans la 

[ iremiere pofition , fe trouvera auffi avoir l’avantage du vent, 
orfque le vent fera tout-à- fiait venu au Nord , ainfi ,qu’on peut 
le voir, par la figure, où les routes refpettivcs des deux efeadres, 
AS FS, AS FS , AS FS, AS FS, font marquées pour chaque 
changement de vent, de deux en deux rumbs, la derniere 
route parcourue par l’efcadre F fera FS , étant fuivant la 
ligne HI , & la dernière route de l’efcadre A étant A ' , fuivant 
la ligne S G. 

Or, en fuppofant que chacune de ces efeadres ait ainfi 
exactement tenu le vent, à chaque changement de deux en 
deux rumbs, ôc qu’elles aient parcouru ces différentes routes 
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& bordées, avec des vîtefïcs égales ; les deux efcadres, au mo- 
ment où le vent fera tout-à-fait tourné au Nord, relieront 
entr’clles à la même diftance de 7 railles ; mais l’cfcadre A t 
qui d’abord étoit fous le vent, aura gagné beaucoup dans 
le vent. 

A préfent, dans une autre fuppofition, que le vent en paf- 
fant de l’Oueft au Sud ait de même tourné par gradations , 
de manière que chacune des efcadres ait eu le temps de 
manœuvrer & tenir le vent & de prendre les pofitions fuc- 
cellives qui font indiquées dans la figure ; l’cfcadre A ayant 
pris les pofitions G, K, L, P, Z, pendant que l’efeadre 
ennemie F a pris celles T, M, Q, U, Al , on trouvera 
que, lorfque le vent fera tout-à-fait pafié au Sud, le vaiffeau Z, 

Î jui cil à la tête de l’efcadre A , aura l’avantage du vent 
ùr le vailfeau M , qui ell à la tête de l’efcadre F , abfolumenc 
dans la même mefure que dans la précédente fuppofition du 
vent tourné au Nord. 

On peux déduite de ces raifonnemens que l’efcadrc fous le 
vent, qui donne la chaïïe r~peiflT, avec de la pcrfévérance , ef- 
pérer que quelque circonllance finira par lui être favorable 
pour lui faire atteindre fon ennemi qui fuit , & le forcer au 
combat, foit en lui gagnant lèvent, foit en attrapant quel- 
ques-uns de fes vaiffeaux delà queue. Or, comme ceci peut 
avoir lieu , foit lorfque les deux efcadres ennemies l’une de 
l’autre courront la même bordée, foit lorfqu’elle* fe rencontre- 
ront à bords oppofés; il en réfulte naturellement deux cas dif. 
tin£U pour l’attaque de défieras le vent : j'appellerai l’un d’eux 
I’attaque simple , l’autre I’attaque croisée. 

i°. Par attaque (impie, j'entends celle où l’efcadre A fous 
le vent aura pu atteindre quelques vaificaux de l’efcadre en- 
nemie qui eft au vent, & encourant les mêmes bordées ( fig. 
23 , pl. VII de la première partie). 

a°. Par attaque croifée, j’entends celle qui a lieu dans le 
cas où les deux efcadres ennemies l’une de l’autre fc rencontre- 
ront à bords oppofés (fig. a, pl. III, impartie). 
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SECONDE SECTION. 

De t Attaque fimple. 
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On ne peut citer que bien peu d’exemples de cette attaque 
fimple; car les Généraux français, lorfqu’ils ont apperçu le 
moindre danger d’être atteints par leur ennemi fous le vent, 
ont toujours trouvé moyen de mettre les efeadres qu’ils com- 
mandoient fur le bord oppofé à celui que tenoient les efeadres 
qui les cbalfoicnt: je citerai pour exemple le combat de l’Amiral 
Arbuthnot devant l’embouchure de la Chéfapeak. ( Voy. la 
î* partie, pages yo Ôc >42). 

Mais, foit que nous devions en chercher la raifon dans 
la foliieitude de l’ennemi à éviter le combat, foit qu’on doive 
le regarder comme une conféquence naturelle des manoeuvres 
& évolutions néceffaires à deux armées en pareilles cir- 
conft*nces ; il eft de fait que les efeadres ennemies fe font 
plus fouvent rencontrées 6c combattues à bords oppofés , 
que fur les mêmes bords : 6c nous avons quatre exemples à 
citer de ces combats à bords oppofés, celui du 27 Juillet, 
1778, deux autres des îyôcjp Mai 1780, 6c enfin celui du 
•12 Avril 1782. 

Ce dernier combat, du 12 Avril, a été, il eft vrai, très- décifif 
à la fin ; mais le commencement en a été fi parfaitement 
femblable aux trois premiers , que les armées oppofées s’étant 
rejointes, les vaiffeaux de la tête de l'ennemi gagnèrent le 
vent (comme dans la fig. a, PI. III, i e partie) 6c les deux armées 
rangées en ligné fe prolongèrent St pafterent l’une devant 
Pautre à bords oppofés; chaque vaifteau recevant le feu do 
vaiffeau correfponoant de la ligne ennemie, ôc lui envoyant le 
fien , jufqu’à ce que toute la ligne de bataille d’une des armées 
fe fût complettement étendue par le travers de toute la 
ligne ennemie (comme dans la fig. 5, pl. XXIV); c’cft-à-dire 
jufqu’à ce que le vaifteau de tête B, de l’une des armées , fe fut 
trouvé par le travers du vaifteau de queue G , de l’autre 
armée, 6c réciproquement. 
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J'ai déjà donné , à quelques égards, la defeription des trois 
premiers des combats cités : quant au dernier * celui du ta 
Avril, il faut une telle attention pour le bien juger, qu’il ne 
conviendrait nullement d’en faire l’expofition , avant d’avoir 
complettement difeuté ce qui concerne l’attaque donnée par 
dedous le vent ; & dans cette vue , il fera néceffaire, par forme 
d introduâion à ce fujet , de revoir 6c récapituler quelques- 
unes des remarques qui ont été précédemment faites dans la 
i* partie de cet ouvrage, § no Ôt luivans, pages 82 Ôcfuivantes. 

Rèfumè de quelques obfervations fur le combat livré par 

f Amiral KEPPEL , devant l'IJlc d’OueJfanl , le 2 y 

Juillet , 1778. 

Suppofons deux armées ennemies 6c F ( Voy. la fig. 46, pl. 
XII, i e part.), fedifputant l’avantage du vent ; 6c que , foit par 
la fiip<*rinrw* «^«» ™-nfrijy res pu de leur marche, foit par un 
changement de vent , les vailleauxde la tête de l’armée en- 
nemie F, aient gagné le vent à l’armée A ; il paraît démon- 
tré que fi l’avant garde ou toute autre divifion de l’armée A $ 
qui eft fous le vent , continuoic alors de fuivre la précédente 
route AB , ôc fi elle n’arrivoit pas, un vaideau après l’autre , 
fuivant la route CC ( fig. 47, même pl.), elle pourrait avec 
un grand fuccès couper en deux la ligne de l’ennemi en G 
( fig. 48 ), 6c féparcr fon arrière garde H , de fon avant-garde 
F: de plus cette tentative avanceroit ou retarderait la 
marche de tous les vaideaux de la ligne ennemie qui fe trou- 
veraient en arrière de ce point d’attaque ; l’ennemi fe verrait 
obligé de combattre dans toute la longueur de fa ligne , 6c 
de très- près; fans quoi il abandonneroit les vaideaux de fon 
arrière garde H, qui feraient nécedairement féparés de l'avant- 
garde. 

On dira peut-être qu’une pareille attaque préfente plus de 
dangers qu’elle ne peut faire efpérer d’avantages. 

Je répondrai que lorfqu’on aura la hardiede & la réfolutton 
de l’entreprendre, on trouvera fa juftificationdans la réuflite. 
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êc nous ferons alors convaincus que les vaifTeaux coupçont 
moins de rifques, & effuieront moins dédommagés en faifagiçj 
cette tentative, que dans toute autre manière d’attaquer* 

Mais ,-ft nous prenons cc fujet fous un autre point devuc,; v 
en fuppofant , par exemple, que a , j , ou un plus grand npm- 
bre de vaiffeaux fe dépaffcnol i bord# .cppoljés,, avec .une. 
vîteffe de cinq nœuds par heure; la vîteffe çomp.ofée àv-pc, 
kquclle ils fe dépafferonc mutuellement, fepade dixnœuds; 
par heure; ou bien ( ce qui revient aq.mêrtte )' fuppofons „ 
pour ftmplifier la démonftration , qu’unç des çfcaarps foit 
immobile, & que l’autre dépaffe avec une vifefle de dix nœuds 
par heure ; alors chaque vaiffeau ,dc l’efcadre qui çft ep, 
marche, parcourra; 88a pieds par minute ( i )* ait-j ; : Ç) 

, En coniéquence , chacun des vdifleaiix de-. l’e^çadrp ,qui eft 
en mouvement , ddpaflera dans une minute de ; temps : phacun 
des vaifTeaux de l’autre cfcàdre qu’on a fuppofé; immobile , 
y compris l’efpace ou intervalle^ ordinaire qui exiftq entre les 
vaifTeaux de la mêipe efeadre rangés .en ligqedf combat, 
Amti , fup p o fui' « yu e , dans le combat du i>8 Juillet 1778 , les 
deux armées fe foient prolongée s >11. courant des 'bords op- 
pofés avec une vîteflc de cinq nœuds par heure chacune , & 
s’il étoit poffible à chaque vaiffeau de tirer une bordée par 
minute, chaque vaiffeau anglais n’eût été expofé au feu de 
chaque vaiffeau français que pendant un quart de minute, 
c’eft-à-dire pendant le peu d’inftaps ; qù les deux vaifTeaux 
ont pu fe trouver direÛcthent; par le tTavers l’un de l'autre. 
Or , comme l’armée enhemie , dans le combat dont il eft quef- 
tion , étoit de vingt-fix vaifTeaux, chaque vaiffeau anglais, 
paffant le long de toute la ligne, n’a pu être expofé au feu 
que pendant fix minutes 6r demie. 

Si , au lieu de cinq nœutfy de vîteffe , les armées ne fe 
prolongeoient qu’avec une vîteffe de deux nœuds & demi , 
( & c’eft la moindre qu’on puiffe fuppofer à un vaiffeau pour 
être en état de bien gouverner ); alors chaque vaiffeau feroit 
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( i ) Ou 194 verges , mefur eanglaifc , voy. U note qui eft jlu bas de U page îç, 
I. panie. 
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expôfé au feu de toute la ligne ennemie pendant treize minu- 
tes de temps. l.Vrb ünierii 

Ce n’eft quû par une femblable recherche qu’on peut* 
expliquer comment deux armées ennemies, de trente vaifïeaux 
de ligne chacune > êc portant plus de trente lix mille hom- 
mes , ont pu fe combattre , foutenir une canonnade terrible; 
compofée de pins de 4000 canons , non conrrprifc la moufquece-> 
rie'j 8t fe féparer enfuite fans avoir produit aucun effet remar-' 
quable l’une fur l’autre, & fans le moindre petit avantage décidé 
de part ni d’autre, quelquefois même fans avoir prefque 
perou un homme , quoiqu’elles fe foienc fouvcnc approchée® 
jufqu’à portée de piflolet. u . b; • s.j :.:'o • * j 

On doit conclure de tout ceci , que la phu grande habileté 
à mahOeùvrcry le feu le plus vif, l’approche bord à boifd , 
routceîane peut fervir à rien en pareil cas;& qu’on n’obtiendra 
jamais âüCun fuccèd d’utr combat livré contre une armée enne- 
mie qui tient le ivehc, qui>court à bords oppofés, fit qui 
cherche à' s’éloigner, à moins qu’em ne puüfc couper fa ligne 
én- dékx^ou qu’o n ne mette en! ufage, quclquautr-e moyen 
d’arrêté» Ta idarche , ainlt 'qgHV-a-rfttfp r t farfdem mcnt expliquc. 

• • ::tj : -.r, [ .*ot»'t ' : : atl . n*r» * 
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Développement de la manière S attaquer pqr dejjbus le yent. 

~ii! i 


Suppofons deux efeadres, dont une au vent F, cherche à 
s'éloigner (fig. y/pL XXV ) , êc l’autre ep ^, fous le vent-, 
s’efforce pour atteindre la première; je penfe qu’on ne me 
conteftera pas que l efeadre A , de deflbus le vent, qui donne 
chafTe , peut parvenir, au bout de quelques jours, à joindre 
fon antagonifle F , & à l’obliger à recevoir quelque- choc; 
ou bien que i’cfaadre F, au vent, aura probablement la plus 
grande difficultéde s'échapper fans, être entamée dans fa ligna 
J’ajoute que ce choc , ou cette rencontre entre les deux 
efeadres ennemies , aura prcfque toujours lieu, comme cela 
cft arriWt jufqu^ prêtent j en te prolongeant à bords oppofés. 

Suppofons encore que cette efcadre'F,' (fig. y, pl.> XXV), 
prenant chafTe , a «raployé tout ce que peut fournir de moyens 
l'art de la navigation, pour éviter te combat; il s’enfuit 
t^ue . quoique l’cfcadrc A , qui chafTe , ne puifTe pas atteindre 
l’avant garde ennemie, qui a beaucoup gagné dans le vent 
en/, elle pourra joindre une partie de fon arrière-garde; & 
comme, dans le premier cas , cette. rencontre aura lieu de la 
part desvaifTeaux de tête/ je commencerai cette explication 
par les exemples où cette évolution , de. couper avec le plus 
grand avantage la ligne de l’ennemi , pent être exécutée par 
les vaiffeaux de tête de l’cfcadre qui donne chafTe. 
t.' : . ! • tp , . u ti'b .ul'j’l •)!) x '.-jli ; - t i 

Exemples d’une ligne ennemie' .coupée par les vaijjeaux dé 
; tête t ifune efeadre donnant chajjl- de dejjcus le vent. > 

i «Il 

’ ■ e «• -, .. .■ ». 

Cet évènement peut arriver dans trois circonftances : la 
première , fi les vainfcaux de tête de l’efeadre qui chafTe , ont 

B a 
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joint l’arrière - garde de l’ennemi , fuppofons trois de fes 
vaiffeaux. ! , 

La fécondé, fi les vaiffeaux de tête ont atteint le corps de 
bataille ou centre de la ligne ennemie. 

Latroifieme, fi les vaiffeaux de tête ont atteint le 4 e ou y e 
vaiffeau de l’avant-garde ennemie, & coupant cette partie , 
ils la féparent du corps de bataille & de l’arrière-garde de 
fa ligne. 

•• !, v: ' >: ' 

Premier Cas: celui où les vaijjeaux de tête ont 
joint les trois derniers vaijjeaux de t arrière-garde ennemie . 

Nous fuppoferons que, pendant une bordée favorable, un 
nombre de trois du quatre des vaiffeaux de tête de l’efcadre 
ennemie A, qui donne chaffe, puiffent atteindre un pa- 
reil nombre de ceux de l’efcadre ennemie T, au point G 
(figure 6, planche XXV) ; que le vaiffeau le plus 
en mnt) ou ^el. autre : de ceux qui ont joint Penhemi , 
tâche, eh ferrant le vent, dë'paffer entre deux des vaiffeaux 
les plus en arrière de l’efcadre ennemie , par exemple entre le 
le troifiètae ôt le quatrième , au point G : il arrivera de là que 
le vaiffeau qui fait cette tentative, forcera à travers cec 
intervalle, ou qu’il s’abordera avec le troifième vaiffeau G 
( fig- 7» pl- XXV ) ; ce qui non feulement arrêtera la, marche 
de celui-ci dans fa ligne, mais mettra aufli en défordre les 
autres vaiffeaux qui font plus en arrière. Or que l’un ou l’autre 
de ces évènemens ait lieu, voilà trois vaiffeaux G , de 
l’arrière- garde ennemie , forcés à tomber fous le vent , féparés 
de leur ligne ! fig. 8, pl. XXV) ; & alors- ils ferons engagés par- 
mi les autres vaiffeaux de l’efcadre A , dont quelques uns 
arriveront en B, pour-lpur couper chemin. 

Si cette manoeuvre eft exécutée vivement & avec quelque 
bonheur, il y a lieu de croire qu’elle réüffîra; & que l’ennemi 
F perdra infailliblement ces trois vaiffeaux; car, dans l’exemple 
cité , fon avant- garde ayant, pendant qe temps, remonté 
beaucoup dans lè vent en F, l'affaire fcrcût/ terminée avant 
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S u’elle pût fecourir fes vaiffeaux ; ou bien, dans cette tentative 
e leur porter fecours , cette efcadre feroie réduite à la né- 
ceffité d'attaquer, en arrivant & venant en F{ fig jj, pl. XXV ) ; 
ce qu’elle avoir voulu éviter auparavant, lorfqu’elle avoit toutes 
fes forces ralTemblées ôc intaàes : elle fera donc obligée d’a- 
bandonner ces crois vaiffeaux; car il eft très-apparent que 
l’efcadre A le* aura déjà enveloppés de forces fuffifantes pour 
leur ôter tout efpoir d’échapper. 

Mais en fuppolant que cette efcadre ennemie, s’appercevant 
à temps du danger que court fon arrière-garde , arrive , au lieu 
de tenir le vent comme on l’a fuppofé ci-devant, &c qu’elle 
prolonge à bords oppofés la ligne de l’efcadrc A , ce parti ne 
peut lui être utile; car elle fera à deux de jeu avec fon anta- 
gonifte : ils ne pourront qu’échanger entr’eux quelques bordées, 
à mefure qu’ils fe dépafferont très-rapidement ; il n’en faudra 

f ias moins que les trois vaiffeaux féparés foienc abandonnés de 
eur efcadre , ôc ils finiront toujours par être pris. 

Second Cas ; Celui où fa vaiffeaux de tête ont atteint 
le corps de bataille ou centre de la ligne ennemie. 


Lorfqueles vaiffeaux de tête de l’efcadre A (fig. to, pl. 
XXV ) auront atteinr le milieu de la ligne de I’efcadre enne- 
mie F, le vaiffeau B, qui tente le partage à travers la ligne, 
ou réuffira à forcer dans l’intervalle qui lui fera laiffé entre 
deux vaiffeaux; & alors le vaiffeau G , avec tous ceux qui 
font en arrière de lui , feront rejetés fous le vent (fig. io), 
ou bien le vaiffeau B s’abordera avec celui G , & l’un & l’autre 
venant au vent , comme dans ta fig. i j, même planche, il en 
réfultcra que tous les vairt’eaux H, qui font en arrière de cette 
rencontre , feront empêchés & retardés. Or que l’un ou l’autre 
de ces évènemens furvienne , la ligne fera toujours coupée, 
comme dans la figure 10, l'amère garde H fera féparée de 
l’avant-garde. F, 3 c tous les vaiffeaux de l’arrière de l’efcadre 
ennemie feront forcés à arriver. 
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Pendant ce temps l’avant-garde A ( fig. 1 2, pl. XXV) tiendra 
le vent B; fon corps de bataille, de môme que fon arrière- 
garde, s’étant, pendant ce temps , rapprochés de l'ennemi, em- 
pêcheront fon arrière-garde G d’avancer ; ôc l’impolfibilité de 
fe rallier à fon efeadre F, l’obligera à faire vent arrière. 

Cette arrière - garde ennemie G, ( fig. 13, pl. XXVI ) , fai- 
fant vent arrière, fera enveloppée de toutes les forces de 
l’efcadre A , avant garde ôc arrière garde; l’une £, ayant forcé 
l’arrière-garde ennemie à tomber fous le vent, arrive auflî 
pour la pourfuivre ôc la canonner par la hanche de tribord ; les 
vailfcaux formant l’autre partie de l’armée en B , compofée 
du corps de bataille ôc de l’arrière-garde, ayant empêché la 
jonâion , pourfuivront également l'arrière-garde ennemie Ôc la 
canonneront dans la hanche du côté de bâbord. Il cil évident 
que l’avant-garde F de l’ennemi n’aura pas de pofiibilité d’em- 
pêcher aucune de ces évolutions. 

T r o m uti Cas • celui où les vaijfeaux Je tête 
ont atteint le quatrième ou le cinquième vaijjèau Je lavant— 
garde ennemie , & où , coupant cette partie , ils la. 
féparent du rejle de fa ligne. 

Les vai (féaux de tête de l’avant-garde de l’efcadre A ( fig. 
14, pl. XXVI), ayant approché l’avant-garde ennemie, ôc 
coupé fa ligne entre le quatrième ôc le cinquième vailfeau , la 
prolongent au vent en B; là ils mettent en panne, ou diminuent 
de voiles , pour donner au relie de leur efeadre le temps de 
fe rallier ôcc. ; pendant le temps que l’arrièrc-gardc D , 
arrive fuivant la route C , pour fe préparer à intercepter 
l’ennemi. * ■ 

Par ce moyen l’avant-garde A (fig. 1 ç , pl. XXVI ) , ayant 
gagné le vent, ôc l’arrière-garde B avant forcé de voiles 
pour fe rallier, l’efcadre ennemie, aâuellement diminuée des 
quatre vailfeaux qui ont été coupés , eft obligée de tomber 
fous le vent , & d’cffuycr un combat très - ferré. 
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A , l'avant-garde, donnera charte, ôc effayera de battre 
l’ennemi par la hanche de tribord. 

.B , la diviüon de l’arrière-garde , s’attachera à le canon* 
ner de près par la hanche de bâbord. 

G , 1 efcadre ennemie, affaiblie de quatre vairteaux. 

F, fes quatre vaiffeaux coupés ôc féparés d’elle. 

•• ' r . . . i • ‘ 

OBSERVATIONS fur les trois cas précédents de l’attaque 
donnée par les vaiffeaux de tête dune efcadre. 

, , t 

De ces trois cas , le premier eft celui dont l’attaque a le 
plus d’aflfurance de réulGte , parce qu’il eft plus aifé de 
joindre l’arrière-garde d’une efcadre qui prend charte , que 
toute autre partie de fa ligne. 

Le fécond cas , qui eft celui de l’attaque faite par l’avant- 
garde fur le milieu de la ligne ennemie ou à-peu-près, doit 
toujours fe tenter quand on en voit la ppflibilité ; parce que 
l’objet eft plus important, ôc le fuccès en eft également 
probable.. , , . - , .. 

Le troifieme cas , de l’attaque fur quelque point de l’avant- 
garde ennemie, eft celui dont le fuccès eft le plus douteux, 
par la raifon qu’il y a là plus d’égalité de moyens entre les deux 
êfeadres combattantes , ôc fur-tout ft l’ennemi accepte le 
combat. 

A préfent, fuppofons le cas où le vairteau de tête de J’èfca» 
dre A , aura gagné le vent de toute la ligne ennemie , après 
l’avoir long-temps difputé ; enfuite il la prolonge au vent à bords 
oppofés ; les deux efeadres fe canonnent vivement. 

Cet avantage prétendu , qui a été dans toutes les occafions 
l’objet de nos efforts Ôc de notre follicitude , n’cft cependant 
pas plus important que de prolonger l’efcadre ennemie par 
deffous le vent , après avoir manqué de lui gagner le vent , 
évolution que nous connoiffons parfaitement depuis long temps. 
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Couper la ligne de t ennemi avec le cinquième vaiffeau de 
l 'avant-garde ; ce qui peut avoir lieu, comme dam t exemple 
précédent, dans trois circonflances differentes. 

La première , fi l’attaque a lieu fur l’arrière-garde de la 
ligne ennemie de la part du cinquième vaiffeau de l’avant- 
garde de l’efcadre attaquante. 

La fécondé , fi le cinquième vaiffeau de l’avant - garde 
de l’efcadre attaquante , coupe la ligne de l’ennemi au centre. 

La troifième , fi l’attaque de ce cinquième vaiffeau porte 
fur l’avant-garde de la ligne ennemie. 

I " 

Premier Cas : celui où l attaque fe donne fur C arrière-garde 
de la ligne ennemie , par le cinquième vaiffeau de t avant- 
garde de l'efeadre attaquante. 

Si le cinquième vaiffeau A ( fig. t 6 , pl. XXVI), dé l’avâtit- 
garde, donne l’attaque , 6c coupe la ligne de l’ennemi ( fup- 
pofons entre le quatrième 6c le cinquième vaiffeau de fon ar- 
rière-garde, au point G) : pendant ce temps les quatre vaiffeaux 
de tête B , font arrivés en forçant de voiles ôc prolongent les 
quatre vaiffeaux ennemis G\ ils fe difpofent enluite à virer de 
bord 6c à les pourfuivre en tenant la même bordée qu’eux» 
La conféquence de cette évolution fera que ces quatre vaifl. 
féaux G, {fig. 17, pl. XXVI), ayant déjà effuyé le feu de huit 
vaiffeaux A 6c B , feront enfin arrêtés 6c contraints d’arriver y 
parcoures les forces du corps de bataille 6c de l’arrière-garde O, 
qui furviennent; 6c l’avant-garde ennemie F{ 1), ne prévoyant 
pas cette poficion fâcheufe de fon arrière-garde , ou n’ayant 
pas de moyens pour l’empêcher , préférera probablement de 


{ 1 ) Il paraît aifi à l’armée A de réuffir en effet , en fuppofant fans ceflie , que fo n 
ennemi F fuis toujours & ne prévoit ries. ( NtU du traduëcur. ) 

continuer 
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continuer fa même bordée en tenant le plue près du vent , que 
d’arriver pour fuivrc la ligne de l’cfcadre A , par la bordée H, 

Le cinquième vaifleau A, de l'efcadre attaquante, avec 
les vaifleaux en arrière de lui , qui avoient coupé la ligne 
ennemie, fie conrinué leur bordée au -vent, vont à préfent 
prendre fur l’autre bord, pour pourfuivre les quatre vaifleaux (î. 

Les quatre vaifleaux de tête B, de l’armée attaquante, 
ont à préfent pris les amures fur l’autre bord, pour chafler de 
même les vaifleaux ennemis qui font féparés de leur ligne.' 

La perte de ces quatre vaifleaux G eft inévitable ( fig. 18, 
pl. XXVI) : ils fuient vent arrière, étant enveloppés par huit 
vaifleaux en A, B & D, qui les prennent par bâbord fie par 
tribord ; le corps de bataille fit l’arrière-garde les chaflant par 
la même route que D. 

F, l’avant- garde de l’ennemi, tenant toujours le vent pour 
s’éloigner. .... 

Second Cas: celui où le cinquième vaifleau de 
tefeadre attaquante , coupe la ligne de l'ennemi au centre . 

Nous fuppofons que le cinquième vaifleau A a été déflgné 
pour couper la ligne de l'ennemi au centre, fit que les quatre 
vaifleaux de tête B ( fig. 1 p, pl. XXVI ), font route en 
prolongeant par deflous le vent, fit à bords oppofés , l’ar- 
rière - garde ennemie G. 

Il s’en fuivra ( fig. ao , pl. XXVII ) que tous les vaifleaux 
ennemis G en arrière de leur centre, ou du point d attaque , 
feront non feulement rejetés fous le vent par l'attaque du 
vaifleau A , de tous ceux en arrière de lui, qui l’ont fuivi 
en tenant le vent; mais encore, le relie de l’efcadre furvenanc 
en D , leur coupera chemin fit les forcera toujours davantage 
à arriver fit à tomber fous le vent. Dans ce moment , on peut 
préfumer que les vaifleaux de queue de cette arrière-garde , 
s’apperccvant que le chemin leur eft coupé en avant, arri- 
veront vent arrière en H ; fit en ce cas , la déroute compiette 
de cette divifion ennemie s’enfuivra néceflairemcnt. 

B , les quatre vaifleaux de tête, ayant dépaffé l’ennemi, 
a C 
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changent de route en K, pour empêcher que cette divifion 

n’échappe. . 

F , 1 avant-garde de l’ennemi (i) toujours prenant la fuite. 

Tr oi $ i è ME Cas: celui où t attaque ejl donnée par le 
cinquième va'JJeau fur l avant-garde de l'ennemi. 

Cette attaque , dans laquelle nous fuppoferons que le cinquiè- 
me vaifleau a coupé la ligne encre le quatrième St le cinquième 
vaifleau de l’avant-garde ennemie , expofe les quatre vaifleaux 
de tête & un fi grand danger , comme celle du cas précédent , 
qu’il n’eft pas probable que l'on tente fouvent l’une ni l’autre 
de ces attaques. 

Attaquer avec le centre ou corps de bataille. 

\ 

Suppofons ( fig. 21 , pl. XXVII) que les vaifleaux de tête de 
l’efcadre A o»*e*ioiut l’ennemi vers fon avant-garde; qu’ils 
ont prolongé fous le venc7XT>ords oppofés, toute la ligne 
ennemie, Ôc que le vaifleau B, le plus en avant, fc trouve 
avancé jufques par le travers , ou en dire&e oppofition , avec 
le vaifleau de queue de l’ennemi G y qu’en même temps les 
plus, gros vaifleaux qui font au centre ou corps de bataille , 
ayant continué de tenir le vent , ont coupé la ligne de l’ennemi 
vers fon centre ou corps de bataille en F , de la même manière 
qui a été décrite dans les cas précédents. 

L’efcadre ennemie étant ainfi coupée en deux, il devient 
comme impoflible que fes deux divifions fc rejoignent jamais ; 
6c elles doivent être dès lors confidérécs comme deux objets 
diftinûs l’un de l’autre : il conviendra de borner la chaflTc 
fur l’une ou fur l’autre de ces divifions ; car la tentative 
de pourfuivre ces deux partie* féparées de l’ennemi , feroie 
évidemment mal concertée. 

Dans les démonftrations qui précèdent, c’eft toujours de 


(i) Voycr U précédente note. 
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préférence fur l’arrière - garde ennemie que la totalité des 
forces de l’cfcadre attaquante a dû Être plus particulièrement 
dirigée; fie dans le cas préfent, la mémo raifop exiflc évidem- 
ment, de donner fur . la divifion de barrière, plutôt que fur 
celle de l’avant, comme dans tous les autres exemples que j’ai 
déjà cités : je donnerai donc premièrement la démonftration de 
l’attaque dirigée fur la divifion de l’arrière. 

I PI. XXVII , fig. aa ) Les vaifleaux le plus en avant de la 
divifion de l’arrière (7 de l’ennemi, ayant été forcés par le 
vaifleau A , qui a coupé la ligne, à arriver, ils continueront 
d’être ferrés de près fie contraints toujours davantage à tom- 
ber fous le vent, par les forces, fie les attaques fuccelfives 
des vaifleaux de l'arrière de l’efcadre attaquante, qui furvicn- 
nent en B. 

C, quelques-uns de ces vaifleaux arriveront vent-arrière 
pour chafltr cette divifion de l’ennemi , G. 

En même temps, quelques-uns des vaifleaux de la tête de 
la ligne D , de l’efcadre attaquante , ayant déjà dépalTé l’en- 
nemi , fit étant allurés qu’il n’y a aucune poflibilité que fa 
divilion de l'arrière puilfe regagner le vent , fe préparent 
à prendre les amures fur l’autre bord , pour être à portée 
de le pourfuivre de quelque côté qu’il dirige fa route. 

F , la divifion de l’avant de l’ennemi , ainfi féparée de 
celle de l'arrière, fit voyant le danger auquel celle-ci fe trouve 
expofée , fans poflibilité de jamais regagner le vent ; elle 
fe difpole à arriver vent arrière, foit pour efieâuer la retraite, 
foie pour être à portée de profiter des circonftances pour fo 
rallier avec fon arrière-garde, dans le cas où elle auroit le 
bonheur de s’échapper. 

Dans la figure aj, planche XXVII, on voit l'atraque.avec 
ïc centre ou corps dé bataille , un peu plus avancée. 

Le vaifleau A , qui a coupé la ligne, fit une partie de fes 
matelots d’arrière , qui ont tenu avec lui la même bordée , 
continuent de dépafler au vent de l’ennemi; ils le difpofent 
à prendre fur l’aurre bord: en attendant ils font un violent 
feu d’enfilade fut l’ennemi qui fuit. 

La divifion de l’arrière de l’ennemi G , dont le plus grand 

C a 


jo Essai 

nombre des vaiffeaux fe font dégagés de l’avant-garde de 
leurs antagoniftes, fait force de voile pour fuir vent arrière, 
en profitant de l’efpace que ceux-ci lui lailïent. 

Les vaifTeaux B, qui ont tenu tête aux vai (féaux les plus 
en avant de la divifion de l’arrière de l’ennemi, & qui les 
ont forcés à arriver , fe difpofent à chaffer. 

L’arrière- garde C, de l’efcadrc A , ayant fait du chemin, 
fe trouvera à temps pour ferrer de près l'ennemi , le canonner 
dans la hanche, ôc le fuivre par-tout. 

F , la divifion de l’avant de l’ennemi. 

Dans la figure 24, planche XXVII , qui repréfente la fuite 
de ce combat , on voit la divilion de l’arrière de l’ennemi 
entièrement enveloppée par toute l’efcadre ; favoir : 

Le vaiffeau A , fuivi de ceux qui, de conferve avec lui, onc 
coupé la ligne, & ont continué leur bordée au vent, chaffe 
à préfent avec toutes voiles dehors. 

Les vaifTeaux B de l’arrière- garde, ayant eu le temps de 
joindre, chafTent aulfi, en portant fur le côté de bâbord de 
rennciirt , 'f 7 1 ' ... . 

Le vaifTeau de l’avant-garde D , ferrant de près l'ennemi 
fur le côté de tribord. 

F, l'avant-garde de l’ennemi, mettant vent arrière , ôc atten- 
dant avec inquiétude l’iflue de ce combat inégal. 

Quoiqu’il doive déjà paraître affez clair que l’attaque donnée 
fur le centre de la ligne ennemie , doit fe diriger de préfé- 
rence fur la divifion la plus en arrière de cette ligne, & non 
fur la divifion de l’avant; j’efpère cependant que les raifons 
qui vont fuivre , ajouteront du poids à mes démonftrations 
précédentes. 

i°. L’efcadre attaquante, étant, dans le cas qui nous eft 
fournis, détachée d’une partie de fes forces, qui s’eft beau- 
coup avancée dans l’attaque de la ligne ennemie, { Voy. 
les 4 vaifTeaux B ( fig. 1 6 , pl. XXVI), les 4 autres B( fig. ip, 
même planche, & plus particulièrement encore les vaifTeaux 
de l’avant-garde B ( fig. 21 , pl. XXVII ) ; il ferait bien mal 
concerté de ne pas pourfuivre cet avantage ; St il ferait im- 
pardonnable de ne pas donner le fecours nécclfaire à ces 
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quatre vaiffeaux mis en avant fie féparés . B fie B (fig . itf fie 
jp), qui fans cela feroit compromis, fie laiffés à la diferétion 
de l'arrière-garde de l’ennemi. 

a°. Il eft bien plus facile de donner à l’inftant fur l’arrière' 
garde de l’ennemi ; car pendant que les vaiffeaux de l’avant- 
garde D , qui ont dépaffé la ligne ennemie ( figure 2}, pi. 
XXVI), virent de bord dans l’intention d’envelopper les 
vaiffeaux de l’arrière qui ont été coupés , les vaiffeaux de 
notre corps de bataille A, fie ceux de l’arrière-garde, font 
déjà à portée de ceux de l’arrière-garde ennemie, fit fe dif- 
pofent à les entourer. 

Si au contraire on fe fût décidé à donner fur la divifion 
de l’avant de l’ennemi , il faut obfervcr que dans le moment 
en queftion, il devoir y avoir au moins ( fig. 2 fi, pl. XXVIII ) 
trois milles de diflance entre les vaiffeaux de tête de l’armée 
attaquante fit les vaiffeaux de l’efcadre A les plus en arrière 
fit les plus proches, fit ils dévoient être à plus de neuf milles 
de diftance des vaiffeaux de tête de l’efcadre A : il deviendroic 
alors très-difficile, en virant de bord, de rejoindre l’avant- 
garde ennemie en F, fit de regagner le temps perdu. 

Démonstration. 

Soit, A (fig. 2 6 , pl. XXVIII ) la divifion de l’avant, 
compofée de 1 8 vaiffeaux , qui a dépaffé en courant la bordée 
du Nord i le vaiffeau B , à la tête de la divifion de l’arrière, 
de 18 vaiffeaux aufli , eft celui qui a coupé la ligne de l’en- 
nemi. Or comme, à la diftance ordinairement réglée entre 
les vaiffeaux , chacun occupe un rfpace de 300 verges 
( voy. ay , part. I, pages 24 fit ay fit la note y jointe); les 
3 6 vaiffeaux qui compofcnt les deux parties A fit B de l’ar- 
mée , exigeront une ligne de 6 milles de longueur de C en K. 
D’un autre côté la divifion de l’avant F, de l’armée ennemie , 
que l’on fuppofe auffi de 18 vaiffeaux, exigera, d’après le 
même calcul, une longueur de trois milles. Il eft évident 
que le vaiffeau de tête A , de l’armée attaquante , fera éloi- 
gné du vaiffeau de tête de l’armée ennemie , de p milles , 
diftance qui eft entre le point C fit le point H. 
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G y la divifion de l’arrière de l’ennemi , prête à être enve- 
loppée. 

En pourfuivant l’attaque fur la divifion de l'arrière, l’armée 
attaquante conferve fes forces entières réunies, c’eft- à -dire 
3 6 vaificaux contre les dix- huit des ennemis qui ont été 
coupés & féparés de leur armée : fi au contraire elle pour- 
fuivoit la divifion de l'avant, il eft clair qu’elle partageroit 
fes forces; qu’il n’y aurait que fa divifion de l’arrière qui , 
après avoir viré de bord , pourrait chafler avec quelque 
cfpoir de fuccès cette partie de l’armée ennemie , qui fe 
trouverait déjà alors éloignée de 3 ou 4 milles : fi elle par- 
venoit à joindre cette divifion de l’ennemi, il lui faudroic 
combattre à forces égales; puifque pendant ce temps fa 
divifion de l’avant , pour avoir trop prolongé fa bordée, feroit 
devenue fans utilité, à moins qu’elle ne fe décidât à chafler 
la divifion de l’arrière de l’ennemi, qui fe trouverait déjà 
éloignée de plufieurs milles fous le vent, & qui, fi on par- 
venoit à la joindre, feroit en état de combattre à forces égales, 
étant en même noa*Lre de vaifieaux. 

Dans la figure 27, planche XXVIII , on fuppofe que cette 
divifion de l’avant A , de l’armée attaquante , arrive pour 
chafier la divifion de l’arrière G, de l’ennemi; tandis que la 
partie B de l’armée attaquante, court bâbord amure, pour 
pourfuivre la divifion de l’avant F, de l'ennemi, & l’empê- 
cher de fe rallier avec le refte G , de fon armée. Le réfultat 
de ccs recherches êt de celles contenues en la première par- 
tie de cet ouvrage , fur la pofiibilité 6c les circonftances de 
ces deux manières d’attaquer, fera que c’eft l’attaque faite 
par deflousle vent, qui préfente pour fa réuflice le plus grand 
nombre de probabilités, dont une des plus efientielles cft 
qu’un vaifieau de l’cfcadre attaquante par deflous le vent, 
peut être défemparé fans ceffer d’être protégé par fon efeadre * 
au lieu que fi un vaifieau de l’efcadre qui cft au vent , eft 
dégréé, il ne peut que tomber au pouvoir des ennemis, 
comme le démontre la figure 2, planche XXIII, ôc les démonf. 
trations , fedion I de cette fécondé partie. 
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DE Tactique NAVALE. 

QUATRIÈME SECTION. 

De t attaque perpendiculaire ou à angles droits. 


Quoiqu’il ne foit pas probable que cette manière d’attaquer 
ait lieu, du moins que bien rarement; comme il eft cependant 
polfible que le cas fe rencontre, & comme ccttc attaque a 
quelque rapport avec celle donnée par deflbus le vent, j’ai 
cru devoir en faire ici mention. 

Suppofons ( fig. 28 , pl. XXVIII ) le vent à l’Oueft en O, 
l’armée F G , très-nombreufe , difpofée aflez irrégulièrement 
& en défordre, en front de bandière, occupant un long et 

f iace du côté du vent à celui de delïous le vent , ou de 
’Oueft à l’Eft; elle fait route au Nord, de F , G , vers A. 

Soit en A , une efeadre ennemie que la première apper- 
çoit droit de l’avant , à la diftance de quelques milles : fuppo- 
fons que cette efeadre A foit très-inférieure en nombre à celle 
F G-, nous devons néanmoins confidérer la pofition de celle-ci 
comme très dangereufe. 

Il n’eft pas aifé de rendre compte, comment l’armée FG a 
pu s’engager dans une telle pofition , d’une ligne de front 
qui s’étend du côté du vent à celui fous le vent : à moins 
qu’on n’imagine qu’ci le fai foit route au plus près , le vent 
au Sud en S, ou au Nord , en N, que le vent a fubitement 
tourné à l’Oueft en O, ôc ne lui a pas encore donné le temps 
de fe ranger à un ordre de marche convenable. On peut encore 
fe figurer que cette circonftance a eu lieu à la pointe du jour ; 
qu'en ce moment il y avoir une brume fi épaifle, que les 
vaiffeaux ne pouvoient fe voir, ni diûinguer leurs fuuations 
refpcâives, & que, ne fe doutant pas qu'il y eût auflî près d’eux 
une armée ennemie en état de la combattre , on a mis dans 
cette occafion quelque négligence; mais que dans ce moment 
on tiroit des coups de canon de fignaux pour rétablir l’ordre 
dans la ligne. 

Suppofons encore que, de l’armée oppoféc A, qui croifc 6c 
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va à la découverte, on a entendu les coups de canons de cca 
fignaux ; que la brume s’étant diilipée elle apperçoit Ton enne- 
mi dans la pofirion que nous venons de décrire, 6c occupant 
une telle longueur , depuis le côté du vent à celui fous le 
vent, que malgré la fupériorité de fon nombre, l’armée A a la 
perfpeâivc de pouvoir l’attaquer avec beaucoup d’avantages. 

Dans cette hypothèfe , on peut raifonner ainfi : l’aile droite 
F, de cette armée ennemie, eft fi éloignée 6c fi fort loua 
le vent de fon aile gauche G , que fi une attaque eft donnée 
avec vivacité fur cette aile gauche, qui eû tellement au vent , 
auparavant que cette armée ait pu rétablir aucun ordre dans 
fa ligne ; il efi comme impoflible à l’aile droite , qui eft fi loin 
fous le vent, de porter le moindre fecours à l’aile gauche. 

D’après cela, nous fuppoferons que cette armée A, infé- 
rieure en nombre à l’autre d’un contre deux ( fig. 29 , pi. 
XXVIII.) faffe force de voiles 6c coupe cette ligne de front 
de l’ennemi à angles droits, mais au point B, 6c de telle 
manière que la partie ainfi coupée & féparée de fon armée , 
fe trouva inlicicur£_à l’attaquanc. 

A préfent fuppofons XügTTOTpI. XXVIII) , que cette armée 
A, ayant dépalTé l’autre en faifant le Sud, jufqu’en C, vire 
enfuite de bord , en totalité, & particulièrement fon arrière- 
garde, pour rejoindre fon ennemi G : n’dl il pas bien aifé 
de comprendre que cette mal heureufe divifion, ainfi coupée 
de fon efeadre, & ne pouvant fuir vent arrière pour fe rallier , 
ne peut qu’être réduite à fe foumettre à des forces l'upérieures; 
6c que pendant le même temps le gros de fon armée , fi éloigné 
d’elle fit fous lèvent en F, n’aura, quelques efforts qu'elle 
fafle, aucun moyen de lui donner le moindre fecours? 

On doit aufli obferver que, dans cet évènement très-extraor- 
dinaire, les vaifleaux de l’armée A, qui acraque, doivent 
combattre avec l’ennemi corps à corps , vaiffeau à vaifieau flç 
exa&ement par le travers les uns des autres. 

Fin de la fécondé partie. 
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EfjiiiJfe hijlorique de la Tactique navale. 


I- Étude de la tactique navale cft d’une fi grande importance 
pour l’Angleterre, fe* marins ont pouffé fi loin l’habileté & le 
talent dans la ‘Conduite fie la manoeuvre des vaiffeaux navigant 
feul à feul, que l’on peut dire avec vérité qu'aucun état ni 

Î irofcffion n’a été porté à un auffi : haut degré de perfeaion. 1 
1 doit être d’après cela bien intéreffant de rechercher par 
quelles caufes, ou par quelle fatalité, il fe trouve que nous 
ayions fait auffi peu 1 de progrès dans la partie la plus effén- 
tielle de cette fctcnce , dans l’art de diriger 6c conduire au 
combat un nombre de vaiffeaux combinés enfemblè, 4c réunit 
en efeadres ou armées navales. 

Je ne prétends point cependant faire entendre que ceci 
puiffe être appliqué à la taûique navale des anciens : l’hiftoire 
au contraire, nous prouve que les cotnmandans de leurs forces 
navales , fe conduifoient le plus fouvent , dans leurs opérations 
militaires fur mer , par des principes auffi certains 6c auffi 
connus dans la pratique de leur temps que les commandant de 
a D 
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leurs armées de terre. Les batailles de Salaminc fie d'Aâium 
nous en fourniffent des exemples. r-r 

On eft obligé 2 e convenir <jde l'hiftoirc n»valc des temps 
modernes, eft bién motnf fonatfe furtles Informations fatif- 
faifantes , puifquil eft vrai que , de tous les combats qui ont 
eu lieu fur mer en grand nosïbài contre les Efpagnots, les 
Hollandais , les Français , plufieurs d’entr’eux remarquables 
par^ leur vivacité fie. leurs fuccès, il n'en elt, pas un feul dont 
oni ait «ne»* bonne défeription , ni un plan fotisfsifaftt*; qu’oA 
ne peut pas même en déduire les ordres fit les manœuvres 
qu'ont exécutés les différentes armées combattantes, jufqu’à 
l’époque du combat de l’amiral Matthews en 1744; qu’il 
n’eft même aucune de ces defçriptions d’après laquelle on 
puiffe fc former l’fdéê d’aucunie méthode ffattaqiic Ou de dé- 
l'enfe, avant l'année 17 j 5 fie le combat de l'amiral Byng. 

* De» d i ff é renees auftt remarquables m’ont fuggéré l’idée de 
partager l’hiftoire de la taûique navale en plufieurs périodes 

furvfemfi> aâfis 1 «fpece des armes , tlkns Ta contmiflion des 
vaiffeaux , fie dans les pratiques habituelles de la marine : je 
parviendrai' peut-être par là à découvrir lescaufes, les erreurs 
de fv fteme, ou, de conduite, qui ont pu amener d’aulü lin- 
gulicret différences dans la feience de là taélique navale , chc* 
lçs ancien^ fit cfyc* le* modernes 1 : <ar il feroic abfbrde de ne 
mettre ces diflêrencesque fur le compte des hiftoriens. 

En conféquence je partagerai l'biftoire de la taôique navale 
en quatre périodes : 

La première comprendra, les temps où les vaiffeaux ôc. 
l^f armées navales en allant au combat ne connoiffoient de 
moyefts,que pimpulfion de la rame pour fe procurer une vîteffe 
à travers fes eaux; où la déciftoti.de l’affaire dépendoit de 
l'arme blanche; comme dans les anciennes batailles navales 
dc $aiQüitne , à’ A3mtn fit autres : on peut étendre cette période 
ioçlqfivenaent jufqifà la, bataille de Lcptnie en , 1771*11 1 
La fécondé période eft cdle où les voiles font devenues 
Je moyen néceffaire fie prefque unique de faire avancer les 
vaiffeaux, conftruits déformais fur de plus grandes dimcnfions, 
1 ‘ 
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plut maflifs, 6c ne pou vjmt jplus être mûs par let efforts de 
rameurs pUtc& ’èriidodaui. Cetté période Commence à la fa- 
mé ufe armée navale d’Efpagne du temps de Philippe II; elle 
comprend let combats qui ont eu. lieu entre le» Anglais 6c 
let Hollandais, let bataille* navales de Bàiîfty-lxiy) de Bea- 
chy hcad, de La hougm dan» -le dernier Hècle, & celle dé 
Mt\laga en l'année 17 rp. Nous n'avons pu nous procurer aucun 
pién ni dpfeription facûfai Tante d’tuqun de ces Combats navals, 
ni même d’aucun autre' jufqu’cn 1740.’ * 

Je commencerai en confequence la troifième période au 
temps où ont eu lieu les combats de mer, dont je me voté 
en état de donner les plans fie les deferiptions : tels font lé 
combat dé l’amiral Matthesr» dans ta Méditerranée en 1744 , 
cel,ui de l’amiral Byng en 1 7 ç < 5 , celui de l’amiral George 
Pocock en 1798, & enfin ceux de la guerre-des états-unis 
de l’Amérique , depuis 1778 , jufqu’en 1782.- 1 i * . • ' 

’ Cette année 1782, qui, cft remarquable par une mi fe en 
aâion très-extraordinaireékétbu» les talents maritimes 1 , donne 
l’idée ide la prendre pourlte'commcncrment d'une quatrième 
période de Ihiftoire delà taâique navale; ceqül formera là 
quatrième partie de cet ouvrage. > ■•>!' , *>'< 

. - ii. ' ' ' . . i- , . , > 
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conflits qui ont eu lieu fur mer entre les Romains & les Car- 
thaginois , & dont il eft inutile de faire ici le détail. 

On peut comprendre dans cette Période , pour en étendre 
la durée , la bataille de Le'pante en 1 97 1 , qui ne diffère de 
celles des temps antérieurs que par la découverte & l’emploi 
de la poudre a canon : car , malgré cette connoiflfance St 
ce moyen de plus en fa faveur, cette bataille fut, comme 
les autres , décidée par l’arme blanche : les vaiffeaux qui y 
combattirent , n’étoient peut-être pas précifément de la même 
conftrudion que ceux des anciens ; mais ils étoient à-peu- 
près de mêmes dimenflons ; ils étoient mus également par les 
avirons , & par l’effort des bras des rameurs. 

Il faut convenir qu’une flotte de cette efpece , avec de 
fembiables moyens , avoit beaucoup de chances en fa faveur, 
lorfqu'elle avoit l’avantage du vent fur fon ennemie. Si elle 
s’avanqoit sur l’autre pour l’attaquer, le vent, qui étoit pour 
elle , donnoit néceiïairement beaucoup plus de force au choc 
qu’elle portoic à fon antagonifte ; 8c fi elle cherchoit à éviter 
le combat, elle avoit bien plu» de poflibilité de fe retirer, 
& il étoit bien plus difficile à fon ennemie, fous le vent, 
de la joindre. Mais lorfque le combat s’engageoit, les deux 
flottes étoient à deux de jeu } l’une êc l’autre mues par les 
avirons , fe préfentant mutuellement la proue. Quelles que 
pulfent être leurs armes , foit qu’on employât les catapultea 
& les balifles , foit qu’on fit ulage . comme à la bataille de 
Lépante , du canon placé en batterie à la proue du bâtiment , 
aucune des flottes n’avoit un avantage marqué fur l’autre, 
dans l’attaque ni dans la défenfe, foit dans la pbfition du 
veht , foie dans celle de fous le vent. 

* • 1 ; v' ' - - , -i. / . . j i.i t . -.[ 

.1 1:. 



Digitized by Google 



jo E s s a i T ~ : 

DEUXIÈME PÉRI O, DE. 

*■ ‘ ' ■; ■ " ' f V" f f .) 

Plufieurs circonflances femblcnt fe réunir pour marque^ 
un ternie à la fécondé période de l’hiftoire de la taâique 
navale ; l’accroiffement que prirent fubitcment le commerce 
fit la marine , par lac découverte & U navigation des Indes 
fit de l’Amérique , & par la longueur des voyage» mari- 
times , & les plus grands hazards qu’ils ont fait courir de- 
puis cette époque : ajoutez à cette confidération , que dans 
le même temps l’ufage des gros canons fut introduit à bord 
des vaHTeaux , fit qu’ils augmentèrent , non-feulement en ca- 
libre fit en dimenftons,, mais aullî par leur nombre, qui Fut 
porté quelquefois jufqu’à ccnt fur un même vaiffeau. Il fallue 
dès-lors conflruire des vaiffeau x plus folides, plus grands ôc 
mieux liés , fie en faire des malles énormes qui ne purent plus 
être conduites à l’aide des avirons , & à force de bras : il 
fallut alors avoir recours à la voilure, fie ne plus compter qu« 
fur le vent , pour évaluer &... diriger fa route. » . - 

‘i ' ‘ ".‘t f * 

Compara ifon de l’effet des voiles , avec celui des rames, dans 
timputfion donnée au vatjjeaiu 

Ces voiles^ devenue» le feul moyen. de mouvoir des vaip. 
féaux d’une plus forte conftru&ion , n’offroient cependant 
pas tes mêmes facilités que les rames , pour la prompte exé- 
cution de tous les mouvemens , les manœuvres fit évolutions 
qui avoient lieu dans l’ancienne manière de combattre fur 
mer. Dans le calme , les voiles écoicnt fans utilité : avec le 
vent , elles ne pouvoient pouffer le vaiffeau que du côté 
fous le vent , fit fur une moitié de la circonférence de 
l’horizon. 
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Différence de t effet du canon tire' par la proue , comme dans 
les galères , ou par le travers & en batterie , comme 
dans les vaiJJeaux. 

t Lorfque les canons étoient placés fur le gaillard d’avant, 
ou en courtier, comme ils étoient ordinairement dans les 
galères ; ils avoient , il eft vrai , moins de force par leur 
plus petit nombre ; mais ils tiroient dans la même direûion 
que la proue du bâtiment ; fie ceux qui commandoient la 
route à leur gré, étoient maîtres en même -temps de la 
direction du feu. Mais lorsque les canons ont été poftés 
en batterie fur les côtés du vailfeau , quoique leur plus 
grand nombre ait procuré une force immenfe fie irréfiftible, 
(i on la compare a celle d’une galère ; cependant leur pofi- 
tion a été alors à angles droits avec la route; & cette route 
n'a plus été à la volonté des commandans , puifqu’elle a 
dépendu d’un agent étranger au vaiffeau qui en le vent. 11 
en eft réfulté une différence totale fie un changement com- 
plet dans les effets fie dans les conféquences de la route du 
vaiffeau , fie le fyftême de la taüique navale ancienne a écé 
par là entièrement bouleverfé. 

Il eft remarquable que, pendant le temps même d’un chan- 
gement a u (fi fubit dans les circonftances fie les combinaifons 
des combats de mer , on n’a pas laiffé de voir éclorre des 
aâions très-vives fit d’un grand effet , quoiqu’elles n’aient 
pas toujours été décifives. Conccvra-ton aifément que les 
commandans aient pu faitir au (fi promptement , fit fu établir 
dans la conduite des combats , une méthode adaptée à d’aufli 
grands changemens furvenus tout-à-coup dans la conftruétion 
des vaiffeaux , dans les moyens de les mouvoir , fit jufques 
dans le genre fie la potition de leurs armes. 

J’ai rappelé , dans l’introduôion qui efl à la tête de la 
première partie de cet ouvrage , plufieurs de ces exploits 
maritimes ; mais il nous refte à rechercher fi leur conduite 
a été ou non l'effet d’un fyftême particulier , fit jufqu’à quel 
point un tel fyftême a pu prévaloir. 
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Sur r armée invincible ctEJpagne. : ï 

Philippe II , maître de l’Efpagne , du Portugal , 6c de 
toutes les richefles d’Amérique , projeta l’armement de cette 
force navale, qui fut appelée, par jaÛance, l armée invin- 
cible. La grande fupériorité de fes moyens le rendit confiant 
dans fes fuccès , ôc dans l’cfpoir de facisfaire ton reffentiment 
contre la reine Elifabeth & contre fes fujets. Les vaifïeaux 
efpagnols étoient confirmes avec des œuvres mortes très-éle- 
vées en avant 6c en arrière, que l’on pouvoit comparer à de» 
tours ou à des châteaux , du haut defquels on dominoit fur 
les ponts 6c fur les gaillards des vaifïeaux anglais, qui étoient 
beaucoup plus petits. Ni le roi d'Efpagne , ni fes amiraux , 
ne fe cloutèrent que des vaifleaux aufli maiïifs , aufli mal 
conflruits 6c plus mal manœuvrés encore , fufllnt peu capa- 
bles de naviguer avec fuccès, dans des mers refferrées entre 
des terres, dans ira climat élevé vers le Nord, ôc dans des 
parages où ils n’avoient aucun port ami fous le vent , pour 
pouvoir leur fournir , en cas d’événement , ni un lieu de 
relâche , ni abri , ni fecours. 

Philippe s’imagina que rien ne pourroit réfifler à une 
armée navale aufli immenfc : à fon approche de la Manche , 
les vaifïeaux dévoient fuir devant elle 6c fe cacher; elle 
devoit faire route à l’Eft vers les Pays-Bas , où elle avoit 
à prendre les troupes que le prince de Parme avoit aflèm- 
blées pour la defeente en Angleterre ; elle alloit , fans ren- 
contrer aucun obfiacle , entrer triomphante dans la Tamiffe 
6c renverfer , d’un feul coup , le trône 6c la puiflance 
d’Elifabeth. 

Mais quelle intelligence de l’art nautique , ôc quelle pré- 
voyance ics Anglais ne montrèrent-ils pas dans la conduite 
foutenue qu’ils tinrent pour parvenir à la déroute complette 
de l’armée cfpagnole? ils fe tinrent prudemment fur la dé- 
fenfive , laiffèrent cette immenfe force s’épuifer d’elle même 
dans des efforts inutiles contre les vents ôc les flots ,6c lui li- 
vrèrent , avec une intrépidité 6c une confiance dignes de» 

plus 
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f >lj« grands éloges , divers combats partiels , par lefqueis ils 
a harcelèrent dans toutes les occafions , jufqu’à ce qu’enfin 
ils euflcnt obtenu Ton entière dcftruûion. 

De la Manche. 

. ! H ■ - 

Il eft nécciïaire de réfléchir à la pofltion de la Manche, 
pour pouvoir Ce faire une idée jufte des probabilités que 
peut avoir de réuflir , fit des rifques que court une armée 
nombreufe de gros vaiiTcaux, qui tente une entreprife ho£ 
tile de ce genre : 

i.° La Manche elt une barrière , une limite qui nous 
défend fit nous fépare du relie de l’univers. 

a. 0 C’eft une mer étroite , tortueufe , reflerrée entre des 
Caps , où la navigation , pleine de dangers , exige toute l’a- 
drelTe , tous les talens fie toute l’attention des marins , même 
de ceux qui ont le plus pratiqué ces parages. 

Comme barrière ou limite , la Manche forme un long 
canal ou détroit , qui joint les mers du Nord fit Germa- 
nique avec l’Océan atlantique ; fit qui s’étend à plus de 
1000 milles en longueur. La partie de ce canal, qu’on ap- 
pelle proprement la Manche , là où la côte méridionale 
d’Angleterre fait face directement à celle de France, n’eft 
pas aufli ouverte aux defeentes fie aux invafions de l’ennemi , 
qu’on voudroit nous le faire croire à préfent , comme on faifoit 
dans le temps de cette armée invincible d’Efpagne, ou à toute 
autre époque , où on nous a voulu préfenter des épouvantails, 
fit nous menacer. Ces côtes font coupées en falaifes fit femées 
de dangers ; fit quand elles feroient d’un facile accès dans 
quelque endroit particulier fie plus remarquable , comme à 
Portfmouth , il faut confidércr que le pays intérieur eft très- 
défendu , fit que venant de la partie du Sud , ou en traverfant 
directement la Manche , il eft impoflible que l’ennemi puifle 
réuflir à s’approcher de la capitale, ou à envahir le royaume; 
fit qu’il fera toujours mis en déroute dans une telle entre- 
prife , pour peu qu’on fer conduife avec attention, 
a E 


34 Essai 

Si nous confidérons la Manche comme une mer étroite, 
torcueufe , reflerrée , fie interrompue par des caps , elle cft 
fujette à des courans de marée très-rapides, qui y ont formé 
un nombre d’écueils & de bancs dangereux. Le climat ôc 
la fituation géographique de cette Manche, l’expofent à des 
vents impétueux fie très-variables, au point que les marins 
les plus hardis fie les plus expérimentés font fans celle dans 
l’inquiétude , depuis le moment où ils ont trouvé la fondu 
aux approches de la Manche , jufqu’à leur arrivée dans le 
port , même avec un bon vent , fie en tenant le milieu du 
canal : ceci regarde un vaifleau qui navigue feul. Mais ( je 
le demande à tout homme inilruit dans la navigation de ces 
parages) quelles font les fenfations qu'il a éprouvées , fe 
trouvant à bord d’une efeadre anglnife , croifant dans la 
Manche , même avec la perlpeâive de tous nos ports pour 
relâcher au befoin? Que fera cc d’une armée navale très-con- 
fidérable de gros vailfeaux étrangers fit ennemis, dans de lon- 
gues nuits , par des temps obfcurs, ôc de gros vents ? Quelles 
doivent être les craintes & les fenfations de l’officier qui 
efl à bord , 6c celles du mlnllTre à terre , qui a expofé aufli 
légèrement à de tels hazards , une partie conlidérabie de la 
marine de fon pays , pour une entreprife auffi douteufe fie 
auffi difficile ? 

Quand les vents font à l’Eft , une armée ennemie peut 
être long temps détenue à l’entrée de la Manche; & c’eft 
ce qui arrive bien fouvent aux nôtres: ft les vents fonr 
dans la partie de l'Oueft, une efeadre une fois engagée entre 
les terres (fuppofons en-delà du cap de Portland d’un côté 
6c de celui de La-hougue de l'autre) ; elle ne s’en retirera 
pas aifément (i) fi les vents fe maintiennent à l’Oueft , fit fouf- 
fient avec violence; Ôc c’eft ce qui eft très-fréquent ôc arrive 
très foudainemenr dans ces parages. Cette efeadre, ainfi en- 
gagée, n’a plus d’autre rellburce que de faire vent- arrière - 
car fur toute la côte de France 6c même au-delà, depuis Breft 


(i) Aucune armée navale françaife n'a été jufques en dedans de ces deux cai>% 
depuis le combat naval de La-hougiu du 19 mai 1692. ^ * 
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jufqu’à l’entrée de la mer Baltique, fur un développement 
de plu» de cinq cents lieues de côte , il n’y a aucun port 
où de gros vaifleaux puiflent relâcher: cette efeadre, obligée 
de palier le détroit qui eft entre Calais ôt Douvres , lemé 
de bancs & d'écueils , fera néceflairement mife en défordre} 
ôt encore, nous avons fuppofé jufques-là, que cette efeadre 
n'a encore trouvé aucune oppofition , ni obftacle de la part 
des Anglais ; dont les forces principales maritimes peuvent 
fe trouver dans ce moment employées loin de ces parages : 

Î jue fera-ce fi cette efeadre ennemie cft pourfuivie par une 
ouïe innombrable de vaifleaux de toutes les grandeurs Ôt de 
toutes les efpeces , qui feront armés à la hâte , ôt pour cette 
feule occafion , dans tous les ports d'Angleterre ; qui pro- 
fiteront de toutes les circonftances pour harceler fans inter- 
ruption cette efeadre ennemie dans fon arrière garde & dans 
fes traîneurs ? De quelque côté que le vent fouffle, il y aura 
toujours , parmi tous ces vaifleaux anglais , armés dans un nom- 
bre de ports différemment fitués, plufieurs d’entr’eux qui au- 
ront le vent fur leur ennemi. Si on réfléchit à toutes ces 
circonftances ôc à ces inconvéniens , peut-on jamais fuppofer 
qu'une armée ennemie de la Grande • Bretagne , quelque 
forte ôc quelque nombreufe qu’elle foit, puifle jamais, fans 
effuyer une perte énorme , efpérer de reffortir de la Manche 
après s’y Être une fois engagée î On doit donc s’attendre 
quelle fera obligée à faire route par les mers du Nord , & 
à faire le tour de l’Ecoffe : fi la faifon eft avancée , elle 
trouvera , par des latitudes élevées jufqu’à 60 degrés Nord, 
toutes les horreurs de l’hiver, des nuits très -longues, des 
tempêtes continuelles , non moins redoutables que celles 
que l’amiral Anfon éprouva dans fon voyage autour du 
monde, pour doubler le cap de Horn : elle trouvera pro- 
bablement les mêmes temps qu'a éprouvés dans le fièclc 
aâuel , dans les mêmes parages, l’expédition de Thlrot. 

Telle fut la route donnée à l’armée d’Efpagne, pûr le* 
ordres de Philippe II ; ôt c’eft précifément en fuivant un 
femblable projet ôc cette même marche , qu’elle éprouva 
une défaite complette. 
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Combats de mer avec Les Hollandais. 

On trouve peu d’inftruûion fur les progrès ou le perfeÛion- 
nement de la taéliquc navale, dans les relarions de tous les 
combats qui ont eu lieu fur mer, entre nous 6c les Hollandais , 
même jufqu’à cent ans après la flotte invincible d’Efpagne ; 
quoique, dans ces combats , on aie montré de part Ôc d autre , 
un courage 6c une perfévérancc faits pour honorer les deux 
nations. La feule idée que j’aie pu m’en former, eft celle d’un 
raflcmblemcnt nombreux de jufqu’à deux cent cinquante on 
trois cents vaiflfeaux reflerrés en petit efpace dans les mers 
étroites de la Manche , bornées par les côtes des deux bords , 
6c prefque hors d’état d’évoluer. Ici on voyoit un nombre de 
vaifleaux s’embarraflant les uns 6c les autres , fans ordre , 
s’abordant par mauvaifes manoeuvres avec leurs ennemis: d’un 
autre côté , c’étoit un vaiffeau feul 6c féparé de fon armée , 
fans fecours, entouré d’un nombre de vaifleaux ennemis M 
& faifant la plus belle 6c la plus couragcufe réfiftance. Il 
a dû néccffairement ré filtrer de pareils conflits, pour l’une 
6c pour l’autre nation , beaucoup de fang répandu 6c des 
pertes de vaifleaux. Il y a cette effentielle différence entre 
ces combats 6c la déroute de l’armée d’Efpagne , qu’ici l’un 
6c l’autre parti avoit fes propres ports fous le vent, pour 
leur fournir un afyle au beloin , Ôc d’où ils reffortoient à 
volonté , auflitôt après s’être remis en état. 

Des Jignaux , dont on attribue l’invention au duc et Vorjz 
à la même époque. 

On eft affez généralement d’accord d’attribuer l’inven- 
tion des fignaux au duc d’YoRK , vers cette époque * 
mais cela me paroit abfolument incroyable : il eft pofïiblc 
qu’il les ait perfetlionnés ; mais l’invention doit en être 
d’une date beaucoup plus ancienne. En effet , Comment 
pourroit-on fe figurer que les opérations militaires de terre 
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ou de mer aient pu ; jiilquesJà : être dirigées fans le fccours 
des fignaux? On ne fc perfuadera pas aifément que le duc 
d’YoRK ait beaucoup fait pour réduire l’art des fignaux àun 
fyftême déterminé , fi on confidèrc , que , même de nos jours 
les amiraux qui prennent le commandement d’une armée na« 
vale ou efeadre , ontbefoin à chaque fois de fe compofer une 
nouvelle méthode poqr les fignaux ; fit cette obligation cfi h 
caufe de beaucoup d’inconvéniens. On ne conçoit pas qu’au* 
cune nouvelle méthode de fignaux , à quelque fimplicité 
qu’on la réduife , puifie être tout de fuite connue de chaque 
officier dans une efeadre ou armée nombreufe , au bout de 
quelques jours, ou môme de quelques femaines. Le syftême 
aüuel, par lequel on renouvelle continuellement les fignaux, 
eft on ne peut pas plus mal concerté , fur * tout lorfqu’aù 
moment de la fortie du port, ou quelques heures après, oïl 
cfi dans le cas de fc trouver en préfence de l’ennemi. 

. '.1 ..4 . '•■/ . 1 

, . • JS 
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L’inftitution qui fut établie alors fur l’art nautique, pour 
ranger les vaiffeaux en ligne de bataille, eut Ton principe 
dans les combats avec les Hollandais , dont il a été précé- 
demment fait mention : elle avoir pour but de régler la 
marche des armées navales combattant dans des mers refler- 
réts : mais fi l’art nautique ( ainfi qu’on l ? a déjà dit dans 
l’introduction de la première partie ) étoit alors peu capable 
de fournir des moyens pour amener au combat une armée 
ennemie qui cherchoit à éviter la rencontre dans un grand 
efpace de mer, il n’a pas mieux fervi à nous procurer la 
connoifiance des événemens maritimes. On a compris fi peü 
de chofe au fyftême nautique dé ces temps- là-, à leurs ma* 
nœuvre» fit évolutions d’efeadres , que l’hiflorien David 
Hume , fi exaôl fit fi intelligent fur tous les autres objets 
de Tes recherches , (érable perdre tout efpoir d’éclaircir 
les faits relatifs à la mariné , comme on peut en juger par 
le paflage fuivant : 
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« Il y a un certain défordre qui cft naturellement attaché 
v aux combats de mer, plus qu’à toute* les autres opéra— 
» tions de guerre : ce défordre naît de l’adion précaire ôc 
» incertaine de* vents, de la marée} il eft caufé par la 
» fumée fit par l’obfcurité , qui couvrent alors tous les ob- 
» jets II n’eft pas étonnant , d’après cela , de voir toutes 
» les relations de ces combats , remplies d’incertitudes & 
» de contradictions , fur-tout fi on compare ces relations 
» avec celles des nations ennemies , qui prennent plat fi r à 
» exagérer leurs propres avantages , & à atténuer ou à taire 
» ceux de leurs antagoniftes. » ( Hift. of England. vol. Vil , 
pag. yo7 , 8.°, prem. édition 1778. 

Il s’eft écoulé prefque un fiècle entier entre les temps 
du combat dont il eft queftion , fie celui où a été écrite 
la partie de l’hiftoire de M. Hume, d’où ce paflTage a été 
extrait : cet auteur auroit alors été à portée de confulter 
les deferiptions qui ont été données des autres combats , 
de la baie de Bantry , de Beachy-head, de La- hougue : 
il pouvoic encore tirer quelques lumières des combats qui 
ont eu lieu de fon temps; celui de Malaga , en 17 » p ; 
celui de l’amiral Mathïws, en 1744; & celui de l’amiral 
Bing, en » 7 y <5 : il auroit trouvé tous les renfeignemens 

t ofiiblcs dans les procédures que ces deux derniers corn- 
an occafionnèrent : l’une & l’autre fuient très - volumineu— 
fes, fit très- circonflanciées ( 1 ). M. Hume n’cft cependant 
point embarraffé lorfqu’il a une bataille fur terre à décrire j 
mais il a , comme tous les autres hiiloriens, l’habitude de 
faire précéder ces deferiptions d’un long détail de toutes 
les circonftances , des pofitions refpedives des armées com- 
battantes , de l’avantage ou défavantage du terrein ; de 
ia<j<m qu’avant d’entrer dans Je corps de la defeription 
le lcdeul fait déjà de quel côté fera la vidoire. 


(t) M. M* Phtriok , écrivain plu» moderne, dit . en par'ant de 11 bataille 
La-hottintt ; u tom les combats de mer font tellement confus & dénués de pl n , n,]'j| 
» eût hè infte.de la pair des hiftorieos, de ne pas jeter, comme il» ont fait, le blâma 
» fur la conduite des vainqueurs.» • 
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On connoît d'autres écrivains oui ne font pas moins heureux 
dans les comptes qu’ils rendent dés événement militaires fur 
terre ; mais qui ne réufliflent pas mieux que Hume dans les 
tableaux qu'ils nous font de# 'opérations de guerre mariti- 
me : Us citent lagUité des taifftjaux^ ils parlent des héros 
qui pénètrent avec ardeur ; à travers les cféadrons de l’en- 
nemi , qui s’élancent au combat , qui fe préfchtent côfjîS à 
corps au danger, percent la foule des ennemis, &c. Toutes 
ces expreflions ne font applicables qu’aux opérations mi- 
litaires de terre : elles pouvoient ne pas être impropres 
dans le temps ou les galères étoient , comme autrefois, pouf- 
fées en avant dans toutes les directions par l’aâion des ra- 
mes , à la volonté de ceux qui les commandoient : mais 
ces phrafes ne font plus convenables lorfqu’on parle des 
mouvemen$ 6c des évolutions des vaiiTeaux de notre fiè- 
cle, qui étant beaucoup plus lourds, ne peuvent être mus 
que par l’effort des voiles , & qui , comme de pures ma- 
chines , font bornés dans leurs mouvemens qui ne dépen- 
dent plus que ’dè l’effet du vent. 

Ce n’cft donc pas aux hiftoriens que nous devons nou# 
en prendre , quând nous nous plaignons de cette confulion 
dans les idées , de l’ufage impropre de ces expreffions fit du 
manque de connoifTanccs certaines fur les détails & les cir- 
conftance* de ces combats : les hifloriens n’ont fait en cela 
que fuivre l’efprit des'defcriptions qûi leur font tombées 
entre les mains. : ! x - . a» •; *. . • . v : . 

La caufc en feroit-elle donc dans- l’orgueil des comman- 
dans , dans leur defir d’exagérer ôt de vanter leurs propres 
exploits? Non., il ne faut en accufer que l’état oh étoient 
naturellement les chofes dans les temps donc on parle : on 
doit penfer que des changement aum marquants, dans les 
moyens de la marine, que ceux dont on a fait ci-devant 
quelqu’énumération , ont dô caufer un grand dérangement 
dans la manière de raifonner & d’écrire fur cctce matière $ 
au point qu’on ne s’eft pas encore formé un fyftême ni des 
principes de conduite qui foient analogues à de telles nou- 
veautés.' 
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-i JiCtiCQjW&encc .cette. troifième;, période vers l'année 1740, 
fie i j<?l la termine av.ee .l’année 178/ : elle .fera remarquable 
par itQutes les, batailles, navales., i fur .les. détails i& les cir- 
Con (lances defqueljesjj'ai pij obtenir des motiojlft authentiquer 
fie des eo.nnpiflaoces exactes,. qui puflent ^’auedrifer à ex% 
donner les- plan* fit des dfcfciliptiong un pcu ; fatisfaifantes. 

Mais , avant d'entrer plus avant dans cette matière , il 
devient néceflaire de la faire précéder de quelques principes 

généraux,.;.. . , i. , ;vl> 1 :i '.: . j 1:1 V 

ntt : • . t i.rr.i» n r " 1 . . 1 : ' . 1 : 

r Principes generaux. 

‘ ■- ï Ht. i ■ : "... * ? 1 . 1 3 I < 1 . r * Si.'. 1 • . 

Premier Principe. Si un général de mer difpofe fes forces 
de manière qu’aucune partie ou divifion de fon armée n.e 
puifle être attaquée , fans que le refle , ou du iqoins une 
partie de l’armée, ne foit. prête à lui porter fecours ; il 3 
pourvu par là , non fcul®m*nt aux moyens d’éloigner une 
défaite ; mais même il a fait un premier pas vers la vidtoire. 

Deuxième Principe. Si un général de mer conduit les 
forces 6c attaque une divifion féparée de fon ennemi, avec 
une grande fupériorité , St de manière à ce que la divifiora 
attaquée ne puifiü être foutenue ; il a non-feulement dans 
ce cas fait le premier pas vers la victoire, mais encore il 
s’aflure d'une retraite (Telle lüi dcvenoit néceflaire. 

Troisième Principe. En prenant le contre-pied de l a 
pofition expofée au premier principe; fi un général de trier 
a difpofé fes forces, de manière qu’une partie ou divifion 
de fon armée puifle être attaquée par un ennemi fopérieur 
en forces, fans que le relie de l’armée, ni aucune partie 
du relie de fon armée, ait les moyens de lui porter fecours 
ce général fera battu. * 

Quatrième Principe. Prenons de même le contre-pied de 
la pofition expofée au deuxième principe ; fi un général de 
mer attaque fon ennemi 6c difpofe fes forces, de manière 

que 
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que quelque partie ou divifion de fon armée ne puiffe pas 
être facilement fecourue , 6c puiffe fe trouver expofée à 
l'ennemi fupérieur en forces, 6c à recevoir plus de boulets 
qu'elle n’en peut rendre , un tel général fera néceffairement 
mis en déroute. 

Il n’eft perfonne qui ne convienne , que ces principes font 
applicables aux opérations de la guerre maritime , comme i 
celles de la guerre de terre. C'eft d’après ces principes que 
l'on doit juger les raifonnemens qui vont fuivre , fur la mé- 
thode qui a été fuivie par les modernes dans leurs opérations 
navales ; c’eft par ces principes que l’on doit apprécier les 
moyens d’attaque qui ont été propofés ; ôc c’eft à l’ignorance 
ou à l’oubli de ces mêmes principes que l’on doit attribuer le 
manque d’inftruâions fur cette partie , qui caraélérife la pé- 
riode précédente. 

Des manœuvres & évolutions des vaijjeaux , ou des efeadres 
ennemies , en préfence. 

Les vaifTeaux ne font plus , comme autrefois , conduits par 
la volonté 6c la force des hommes qui font dans leur inté- 
rieur, ôc qui, à l’aide des avirons, les font avancer dans tous 
les fens , même direûement contre les vents 6c les courans ; 
comme feraient des êtres raifonnables fe mouvant de leur pro- 
pre gré. A préfent les vaiffeaux & les armées navales n’ont plus 
de moyens de s’avancer à travers le fluide, que par l’impulfion 
du vent fur les voiles : mais on peut les confidérer comme des 
machines dont les mouvemens, la marche, les évolutions font 
réglés par les loix de la mécanique 6c fournis à des principes 
connus. Leur principale puiffanec étant le vent, qui affeâe 
également 6c dans le même fens un nombre de vaiffeaux à 
la fois ; il en réfulte que , lorfque deux efeadres ennemies 
font en préfence , les manœuvres 6c les évolutions des divers 
vaiffeaux , ou raffemblemens de vaiffeaux en corps d’armée , 
ont entr’eux de la réciprocité , des règles 6c des rapports. 

Les vaiffeaux, ôc même les armées navales tout entières, 
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réciproquement ennemis & en préfence , avec le même vent , 
font en même temps , fit également influencés par ce même 
moteur : & fl nous confldérons la mer comme une furface 
plane, fig. 20 , planche XXVII, le vent, au point 9 
agiflant également fur les deux armées ennemies B fie F j 
on pourroit encore pouffer la fuppofltion jufqu’à les comparer 
à deux corps qui feroient fufpenaus ou attachés à un même 
pendule D D D , tenu au point A. 

Ainfi, d’après le rapport qui exifte néceflfairement entre deux 
efeadres ennemies manœuvrant en préfence, 6c dont l’une eft 
au vent de l’autre, comme elles dépendent, dans leurs manœu- 
vres 6c évolutions, du même vent, il y aura toujours une 
grande flmilitude entre leurs mouvement refpe&ifs. 

La furface de la mer peut être confldérée comme un champ 
de bataille , difposé pour livrer à i’inflant un combat , Tans 
obflaclcs ni empêchement : les armées navales ennemies n’y 
ont ni collines, ni ravins, ni forêts, ni rivières, qui arrêtent 
ou retardent leur marche, ou interceptent la vue: il n*y a 
pas lieu à embufeades ni à tous les ftratagêmes 6c rufes de 
guerre qu’on peut employer fur terre. Les deux armées 
combattantes étant formées en ligne, chaque vaifleau en 
particulier, 6c tous ceux de fa ligne, font mus par le même 
vent, dans le même temps, par les mêmes règles de mé- 
canique ; leurs mouvemens & évolutions font bornés aux 
mêmes moyens à tous égards, pour les uns comme pour les 
autres: ne fembleroit- il pas naturel de déduire de cet état 
de chofes , que les opérations maritimes devroient être plus 
claires , plus aifées à comprendre , ôc à décrire dans tous 
leurs détails 6c leurs crrconftances , que les combats par terre ? 

Une armée navale fur la furface de l’Océan, fe tenant 
en ligne fur la défenfive, 6c fe préparant à recevoir l’at- 
taque d’un ennemi qui vient fur elle avec l’avantage du vent 
comme il a écé d’ufage dans ces derniers temps, peut être 
comparée à une armée de terre très-avantageufement fltuée 
foutenue par un grand nombre de batteries de canons , 
qu’il cft impoflible d’entamer en l’attaquant de front. 

, Si l’armée fous le vent tente une telle attaque , chaque 
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vaiiîeau comparé à un bataillon féparé , ou à une légion 
de cavalerie , peut , après avoir donné fon feu , fe retirer 
fous le vent fit à l’abri de l’un de Tes matelots d’avant ou 
d’arrière : il peut , en reprenant une nouvelle pofition dans la 
ligne, donner ainfi fur l’ennemi <1 pluficurs reprifes. Un tel 
moyen préfenteroit d’abord quelque apparence d’avantage ; 
mais l’armée qui dirigeroit ainfi fon attaque, feroit maltrai- 
tée , chacun do lès vaifleaux en particulier feroit défem- 
paré , fit mis hors d’état de continuer à fuivre l’ennemi. 

Application des idées qui précèdent , aux combats de mer 
qui ont eu lieu pendant cette période de l’hijloirc de la 
Tactique navale. 

Le premier combat naval qui a eu lieu dans cette troi- 
fième période de l’hiftoire de la taâiquc navale , eft celui 
de l’amiral Matihevs en l’année 1744 : c’ c ft également le 
premier combat dont nous ayions pu nous procurer des def- 
criptions détaillées , authentiques fit fadsfaifantes : c’eft auiïï 
le premier à examiner , pour faire l’application des princi- 
pes qui ont été expofés ci-deflus. 

Application des principes précédens à la conduite tenue par 
£ amiral M.ATTHE)VS , comme donnant, t attaque . 

D’après le deuxième principe, un général de mer qui 
dirige fes forces de manière à attaquer avec une grande fu- 
périorité une partie ou divfion de l’armée ennemie , qui fe 
trouve fituée de maniéré à ne pouvoir être fecourue par le6 
fiens , ce général a fait le premier pas pour obtenir la 
viüoire. 

La pofition de l’armée de l’amiral Matthews avant le 
combat , éroit telle , fes forces étoient difpofées de ma- 
nière , que s’il les avoir portées en avant , fit fi les vaifieaux 
qui avançoient , avoient été convenablement foutenus , il 

F a 
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auroit pu attaquer avec une fi grande fupériorité de moyen* 9 
qu’il eft hors de doute que toute l’armée efpagnole eue 
été mifc en déroute ; leur amiral ayant eu , dans ce com- 
bat , les vaifieaux en arrière de lui , ou fon arrière - garde 
féparée du corps de bataille fle de l’avant-garde de l’armée 
combinée. 

Mais fi nous confidérons cette attaque fous un autre 
point de vue , celui du quatrième principe ; nous verrons 
que l’amiral Matthews ayant fait arriver, comme il fit , 
fon vaiiïeau le Namur 6t fes deux matelots le Norfolk &c 
le Marlborough , il expofa ces trois vaifieaux à une ca- 
nonnade malheureufement beaucoup plus forte que celle 
qu’il pouvoir rendre ; 6c par ce moyen ces vaifieaux furent 
tellement défemparés, que fi les Espagnols avoient jugé à 
propos de faire retraite, comme les Français ont depuis fait 
bien des fois en pareilles occafions, l’amiral Matthe’ws n’au— 
roit pu ni les arrêter ni les pourfuivre : voyez la defeription 
de ce combat dans la première partie de cet ouvrage , pag S y 
6c fuivantes ôc les fig. planche XIII. 

Application des mêmes principes à la conduite tenue eùzns 
ce combat par L'amiral efpagnol. 

Suivant le quatrième principe , l’amiral efpagnol ayant 
développé fon armée fur une très -grande longueur, étant 
féparé de fon avant-garde 6c de fon corps de bataille, fiç 
ayant iaiiïé fa propre divifion fans foutien , il auroit dû être 
mis en déroute. 

Confidérons cette conduite fous un autre point de vue * 
fi cet amiral efpagnol avoit cru pouvoir appliquer à fa fitua- 
tion les principes expofés ci-defius , ou s’il avoit fu agir 
comme les Français ont fait depuis en plufieurs occafions 
il n auroit pas négligé de profiter de la pofiibiliré qu'il avoir 
de défemparcr l’amiral Matths vs,dans le moment où celui- ci 
arrivoit pour l’attaquer : l’Efpagno! avoit alors fur l'amiral 
anglais la fupériorité du feu : il auroit dû ne pas fe tenir 
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patiemment dans l’inaêfion , & ne pas donner à Matthews le 
temps de fe venger en le défemparant à fon tour , l’Efpagnol 
étoit alors intaâ & fans avaries : il auroit pu pour le moment 
retirer fes vailïeaux du combat \ il feroit arrivé vent- arrière, 
pour fc mettre hors de la portée du canon de fon ennemi , 
pour prendre une autre meilleure fituation , & pour former 
enfuicc une autre ligne de bataille fous le vent. Voyez $. 17. 

Sur le combat de t amiral BrNG , pour examiner en quoi 
Us principes prccidens peuvent lui être applicables. 

Le combat de l’amiral Byng a eu lieu douze ans après 
celui de l’amiral Matthews : les Français y étoient lculs 
contre nous. Le fyftême dedéfenfe qu’ils adoptèrent alors, a 
été expliqué dans la partie 1 de cet ouvrage, $. 48 , pag. 34, 
où l’on traite du combat de l’amiral Byng. Quoique ce 
fyflême fin en quelque forte défectueux, eu égard à la difpo- 
fition de leurs forces , & d’après le principe a* , ainfi que je 
l’ai précédemment démontré (1) ; cependant , fi on fait atten- 
tion à la manière dont l’armée françaife fut attaquée par la 
nôtre , on verra que , pour la circonftancc & la poficion 
particulière où ils fe trouvoient , les Français fuivirent 1 a 
meilleure marche poflible : ils étoient très en forces , 
difpofés en ligne ae combat : ils défemparèrent non- feu- 
lement leurs ennemis à mefure qu’ils venoient à eux pour 
attaquer ; mais encore ils fe retirèrent fans avoir reçu au- 
cun mal , ôc ils remplirent complètement leur deftination , qui 
étoit la prife du Fort S. Philippe , du porc Mahon , & la 
reddition de l’ifle Minorque. 

Les Français n’ont point dû ce fuccès au hazard; leur dé- 
fenfe fut étudiée & prévue : on en fera convaincu , fi on 
confidère qu’ils ont conftamment fuivi la même méthode 
dans tous les combats r fans exception , qu’fis ont eu depuis^ 


(O Voy. b partie I , piges 99 6c fui van tes , où j'ai propofé un nouveau fyftfat 
•'attaque. 
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avec nos armées navales , toutes lés fois qu’ils fe font trou- 
vés dans la polîtion de dcffous lèvent, comme ils étoienc 
dans l’affaire de Minorque; & que chaque fois leur fyftême a 
été juilifîé par une pareille réuflite. 

A in fi donc , (i on admet comme vrai cet état de la ques- 
tion , il s’enfuit que c’eft le combat de l’amiral Byng de- 
vant Minorque , le 20 mai 1736, qui dans les temps mo- 
dernes , nous offre le premier exemple d’un certain fyftême 
de tactique navale & de conduite des efeadres. 

Quant à la conduite que tint l’amiral Byng dans cette 
affaire, relativement à fa manière de donner l’attaque, 6c pour 
en faire application au quatrième principe ; fon avant-garde 
étoir tellement fituée dans cette attaque, qu’on ne pouvoit 
être fecourue : elle fut expofée, en avançant fur l'ennemi , à 
une canonnade beaucoup plus considérable qu’elle ne pouvoit lui 
en rendre : cette diviuon fut par- là défemparée 6t mife hors 
d’état de pourfuivre l’ennemi ; d’où s’enfuivit l’accompli flTe— 
ment de fes deffeins : d’après cela on ne peut difeonvenir que 
l’amiral Byng n’ait eu" le d effbos^datis cette affaire. 

Il paroît avoir employé ce moyen d’attaque dans l’idée de 
prendre , détruire ou défemparer la totalité de l’cfcadrc enne- 
mie ; 6c fur cette idée mal fondée, il choifit une mauvaiHs 
ligne d’approche , qui donna à l’ennemi beaucoup d’avantages. 

On conrtoît deux lignes d’approche dans cette manière 
d’attaquer , avec l’idée de prendre , détruire ou défemparer la 
totalité de l’armée ennemie développée en ligne de combat : 
la première eft la ligne d’interfeûion , la ligne de la plus im- 
médiate approche , ou la liçne prolongée de vent largue , que 
l'amiral Byng a mife en pratique. L’autre ligné eft appelée ligne 
de chaffejc’eft celle que l’amiral Pocock a employée, deux ans 
après , dans fon combat auxlfides orientales, le 29 avril 17^3. 

On a recueilli cinq exemples de la mife en pratique de 1 * 
première de ces lignes : ces exemples, claffés dans la feélior» 
première , partie première , pages 3 1 ôc fuivanres , ont donné 
matière à- ars observations où l’on a indiqué 6c démontré les 
vices 6c les inconvénient de ce fyftême de l’attaque donnée par 
l’armée du vent. 
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On a parlé de la fécondé de ces lignes , celle de chalTe , ôc 
on en a donné la définition dans la defeription du combat de 
i’amiral Pocock aux Indes orientales. On n’a pas voulu ce- 
pendant faire entendre qu’il n’y ait pas quelqu’un de ces 
exemples cités , peut-être même les cinq , qui ne participent 
en quelque forte de l’une ôc de l’autre de ces lignes : on n’a 
pas voulu dire non plus, que cette diitinôion doive empêcher 
de daffer le combat de l’amiral Pocock avec les cinq autres : 
on n’a fait cette différence , que parce que nulle autre occalion 
ne s'eft jamais préfentée , de définir avec la même précifion 
cette ligne de chailc, que dans la defeription fie les circonf- 
tances du combat de l’amiral Pocock. 

Autres cbfir valions qui ne font applicables qu’à la 
troiJUme période. 

0 

Première Observation. Dans tous les combats qui dif- 
tinguent cette troiiième période, l’ennemi n'a pas une feule 
fois tenté de commencer ou de donner l’attaque , foit qu’il fe 
foit trouvé dans la pofition du vent , ou dans celle de fous 
le vent. 

Deuxième Observation. Pendant toute cette période , on 
a pu remarquer , dans les écrivains qui en ont parlé , l’inten- 
tion marquée d’exagérer le mérite des vaiffeaux de notre 
ennemi , comparés aux nôtres quant à la marche : & encore 
prefque toujours on trouve chez eux le deflein aulfi injufle que 
pernicieux de déprécier les marins anglais. 

Un écrivain connu , qui n’cft ras du métier ( le Dr Adam 
Smith , auteur de l’ouvrage intitulé : De ta r'uhejje des nations) 
eut occafion déliré ce qui précède de ces recherches fur la 
Marine, dans le commencement de cette impreflion: il me fit 
cette obfervation: « Je n’ai qu’un feul motif d’avoir quelque 
» doute fur la bonté de votre fyftéme ; c’eft que les t frets en 
» font fi évidemment avantageux , qu’il paroit furprenant que 
» les mêmes idées ne foiem pas venues plutôt aux hommes du 
» métier». 
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Après tout ce qui a été dit précédemment, il me fufEra de 
répondre à cela; que fans doute il y a eu faute de quelque 
côté : car fi on fait attention à tous les exemples qui ont 
été cités du temps de cette dernière période , fi on réfléchie 
aux effets conftans qui ont réfulté par-tout de la conduite que 
l’on cenoit alors , nous avons droit de conclure que ces effets 
ne doivent pas être attribués aux hazards de la guerre : fi cela 
étoijt , on auroit vu par malheur quelque vaiffeau , pris ou cou id 
bas, ou bien famé en l’air, accidents qu’on a vu arriver fré- 
quemment, infailliblement même, dans les combats de mer 
connus , qui ont eu lieu pendant la première période de 
l’hifloire de la taâique navale. 

Fin de la troifième partie. 




i 


essai 


Digitized by Googl 


c fuffira de 
ie quelque 
qui ont 
m réfléchit 
nduite que 
e ces effet» 
rre : fi ctb 
is ou coulé 
arriver fré- 
atî de mer 
triode de 


ESSAI 

D E 

TACTIQUE NAVALE. 


QUATRIÈME PARTIE. 


• AVANT-PROPOS. 

L a quatrième partie de cet ouvrage commence avec 
l’année 1782 , qui fut la dernière de la guerre des États- 
Unis d’Amérique , pendant laquelle guerre on vit éclorrc 
une fuite d’évènemens des plus intéreflans , & dans lefquels 
de grands talens furent déployés & de grands efforts furent 
faits dans l’art nautique. La tournure heureufe que prirent 
dans ce même temps les affaires de notre marine , & les 
étonnans exploits qui la (ignalèrent alors , placent convena- 
blement à cette époque intérefTante, le commencement d’une 
quatrième période dans l’hiftoire de la Tactique navale. 

Cette partie du préfent ouvrage ne paffera pas les bornes 
temporaires que je m’étois originairement fixées , & je n’y 
ferai aucune mention des brillans exploits qui ont eu lieu 
récemment pendant la préfente guerre ( entr’autres le com- 
bat de l’amiral Howe, du premier juin 1756 ; celui de 
l’amiral St.-Vincent , du 14 février 17P7 ) j quoique cer- 
2 G 
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tainement ces victoires glorieufes méritent de trouver une 
place diftinguée dans les recherches d’un traité deTa£tique 
navale. 

Je ne di (conviendrai pas que lorfquc j’ai écrit cette 
quatrième partie, mes idées ont été exaltées par l’enthou- 
ftafme qu’a dû naturellement exciter le rare mérite des avions 
donc on va lire les détails. J'avouerai auffi que l’évènemenc 
naval dont l’examen commence cette partie de l’ouvrage , 
je veux dire le projet ôc la tentative de porter fecours à 
l’ifle Saint -Chriftop ht , eft le premier de tous les exploits 
maritimes , dans la defeription dcfquels j’ai éprouvé un vrai 
plaifir. Quant aux autres obfervations que j’ai faites , elles 
ne font que l’cxpreflion des fentimens qui animoienc le 
public dans le temps; & actuellement, après un intervalle de 
i j ans , je ne vois pas encore de raifon capable de me 
perfuader d’y rien changer. 
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COMBAT de l’amiral Samuel Hood. 


Defcripüon des affaires qui ont eu lieu entre P ef cadre anglaife 
fous le commandement de t amiral SAMUEL Hood , & 
Pefcadre françaife commandée par M. DE GRASSE devant 
S. Chrijlophe , les 2 4 , 2j & 26 février 1782. 

C E fut quelques mois après la fatale cataftrophe de l’ar- 
mée du lord Cornwallis , à York-Town , fur les bords 
de la rivière de Chefapeak , que l’amiral Samuel Hood , 
étant à la Barbadc , reçut la nouvelle qu’un puiflant arme- 
ment de France , fous le commandement de M. de Grasse, 
avoir dirigé une attaque fur l’ifle Saint- Chrijlophe : il appa- 
reilla à l’inftant , pour tenter de fecourir cette colonie , avec 
12 vaiflcaux de ligne, y frégates fie 2 goilettes. Ayant 
reconnu la partie du Sud-Eft de l’ifle de Niives , a la 

{ >ointe du jour , le 14. février 1782 , il donna ordre à 
bn efeadre de fe former en ligne de bataille , ôc fe détermina à 
attaquer l’armée ennemie qui conflftoit en vaiffeaux , fie 
qui écoit alors à l’ancre dans la rade de la Baffe terre de 
l’ifle Saint-Chrifiophe. 

Voyez la fig. 2 1 , pl. XXVII, A, l’efcadre anglaife faifant 
route , en tournant rifle de Niives , le matin du 24 février j 
F, l’armée ennemie , mouillée dans la rade de la Baffe- 
terre , ayant fon avant - garde fort au vent de fon arrière- 
garde. 

Les inftruâions que l'amiral Hood avoit données à cha- 
cun de fes vaiffeaux avant fon départ de la rade de Saint- 
Jean à Antigue , étoient : « Continuer de faire route fui- 
vant B B , jufqu’à ce qu’on fe trouve par le travers de 
l’avant-garde ennemie ; lâcher alors tout fon feu fur les deux 
vaiffeaux de tête de l’ennemi , fie virer de bord par la 
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contre-marche fuivant la route CC C; virer encore fie pren- 
dre les amures fur l’autre bord par la môme contre-marche 
pour revenir fur l’ennemi ; donner de même toute la bor- 
dée de chaque vaiffeau fur les deux vaiffeaux de tête de 
l’ennemi , fit répéter cette évolution à plufieurs reprifes. 

L’intention ae ces ordres bien concertés étoit de dé- 
truire , ou tailler en pièces , ces deux vaiflTeaux de tête , 
lefquels étant mis hors de combat , on auroit opéré de 
même fur les deux fuivans. 

Mais le malheur qui furvint par l’abordage du vaiffeau l* Al- 
fred avec la Nymphe , le matin , peu après que le lignai 
d’exécution de ces ordres eût été fait , occafionna beau- 
coup de retard : les ennemis furent prévenus de l’approche 
de l’amiral Hcod. Craignant les fuites d’une attaque dans 
la fituation où ils fe trouvoient au mouillage , ils levèrent 
l’ancre, & prirent le large fuivant la route G G ; fit dans 
cette même-après midi, fit toute la nuit du 24 au ay , ils 
fe tinrent à j ou 4 milles fous le vent de l’efcadre anglaife % 
oui étoic toujours fous la pointe occidentale de l’ifle de 
Nièves. 

Extrait de la lettre de t amiral SAMUEL HoOD qui rend 
compte de ce tu affaire. 

a Nous appenjumes diftinflement à la pointe du jour, le ay , 
3î Vaiffeaux ennemis, dont 29 à a batteries , formés en 
ligne de combat. Je fis mine d’attaquer , ce qui écarta un. 
peu M. de Gkasse de la terre : voyant alors la pofiihilité 
d aller prendre le mouillage qu’il venoit de quitter , je fï s 
route en conféquence , fachant bien que c étoit le fcul 
moyen par lequel je puffe efpérer de fecourir l’ifle , s ’jj 
étoit pollible de la fauver : j’y réufiis en engageant au 
combat mon arrière-garde fit une partie de mon corps de 
bataille. 

» L’ennemi donna de préférence fur le vaiffeau du Com- 
modore Aïfleck ; mais ce vaiffeau fit un fi beau feu , & il 
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fut fi bien foutenu par fes deux matelots , les vaifleaux du 
capitaine Cornvallis fit du lord Robert Manners, que ce» 
vaifleaux n’effuyèrent que bien peu de pertes fit de dom- 
mages , fit qu’ils garantirent beaucoup les autres vaifleaux 
plus en arriéré ; » ôte 

» Si le fort de l’ifle Saint- Chrijlophe avoit pu dépendre de 
l’évènement d’un combat , j’aurois attaqué fans héfiter , fa- 
chant bien ce qu’on peut attendre d'une efeadre anglaifc , 
commandée par des hommes entre iefqucls il n’y a d’autre 
contcflation que celle qui réfulte de l’empreffemcnc de tous 
à Être les premiers à fervir leur roi fit leur patrie. C’eût 
été pour moi le fondement d’une entière confiance , fit je 
me perfuade qu’elle n’eût pas été trompée. 

» Je fis mouiller l’cfcadre du roi d’Angleterre en ligne 
ferrée. Le lendemain matin , à environ huit heures , je fus 
attaqué de l’avant à l’arrière de la ligne, par toutes les 
forces ennemies , au nombre de vaifleaux : ce combat 
dura deux heures , fans que ma ligne en éprouvât nulle 
part aucune atteinte fenfible ; alors les vaifleaux français 
revirèrent fit prirent la bordée du large ; l’après-midi ils 
recommencèrent une fécondé attaque fur mon centre fie 
mon arrière-garde , fans obtenir plus de fuccès que la pre-* 
mière fois. Depuis ce moment M. DE Grasse fe tint prudem- 
ment à une diftance hors de portée. Plufteurs des vaifleaux; 
français avoient beaucoup fuufferc. » 

. î * * • 4 . 

Dcfcription de cette affaire. 

Voyez la fig. 22, pi. XXVIÏf Jl’efcadre anglaifc A , fous le 
commandement de l’amiral Samuel Hood , par le travers de 
l’extrémité Nord Oueft de l’idc de A lèves, le matin du 2 y 
février , à la pointe du jour : foin diffejn tft de prendre 
le mouillage que M. Di Grasse vient de quitter; mais en 
même temps il cherche à leurrer ce commandant , en faifanc 
mine de 1 attaquer. 

B , l’avant - garde de l’efcâdre anglaifc déjà mouillée fous 
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Green-point ou le Cap-Verd , en ligne ferrée, «vec emboP- 
Aires , pour pouvoir s’entraverfer fur l’ennemi , en cas qu*il 
voulût tenter de les attaquer. 

C , l’arrière-garde de l’efeadre anglaife aux ordres du 
commodore Affleck, avec une partie du corps de bataille 9 
foutenant le choc d’une attaque de la part de l’ennemi , 
pendant que l’efcadre cherche le mouillage. 

F, les vailTeaux français canonnant , mais d’aflez loin pour 
n’avoir pu aucunement empêcher l’efcadre anglaife de prendre 
le mouillage. 

L’efcadre anglaife étant mouillée, alors l’armée franqaife 
vira de bord , & prit la bordée au large , fuivant G G. 

PI. 2j , fig. XXV HH’ le 26, à 6 heures du matin, le* vaiP* 
féaux V Alfred, le Canada & la Résolution , reçoivent ordre de 
changer de mouillage , ayant la veille jeté l’ancre trop 
loin fous le vent , & trop près des açores d’un banc ( 1 ) j 
ces vailTeaux à la voile & dans cette pofition^, avoient plus 
moyens pour s’oppofer à l’ennemi & pour l'empêcher de 
doubler l’efcadrc anglaife, au moment où, quelques heures 
après, il voulut lui donner l'attaque. 

B , l’cfcadre anglaife , dans fa pofition du matin , com— 
pofée des tp autres vaifleaux mouillés avec emboflùrcs , 
afin que tous les vaifleaux de cette ligne puflent , au même 
inftant , préfenter le travers à l’ennemi , dans le cas où il 
viendroit les attaquer. 

F , l’armée françaife s’avançant à huit heures du matin , 
pour donner l’attaque avec vingt-neuf vaifleaux : après avoir 
commencé le combat fur lavant- garde en H, elle prolonge 
toute la ligne anglaife , fuivant la route exprimée par ] a 
ligne pon&uée II ; enfuite elle tient le vent vers l’extrémité 
arrière de la ligne en K, K , montrant évidemment p ar 
là, le deflein d’tnfiler les vaifleaux de notre arrière-garde 
ou de doubler la ligne vers A ; mais les trois vaifleaux * 
F Alfred, le Canada , & la Réfolution , qui font fous voil C g 



(i) Eu dehors de ce banc, il n’y a pas de mouilbgc, y ayam tout de fuite grand 
fond. • .... 
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en A, leur font obftacle , fit les décident à arriver fucceffive- 
tnent , fit à prendre le iarge fuivant la route L L L. 
MM, l’armée ennemie, ayant couru affez au large , pour 

r iuvoir rattraper notre efeadre , prend enfuite les amures 
tribord, & revient une fécondé fois, dans 1’après-midi du 
même jour , donner l’attaque fur notre corps de bataille 
& fur notre arrière-garde. 

N, le morne Guana , ou morne des Lézards , d’où l’on 
menace do bombarder l’efcadre anglaife. 

O , le morne Mooring , où le général Prescot eut une 
efcarmouche avec le régiment irlandais, au fervice de France, 
& où M. de Bouillé ne jugea pas à propos de l’attaquer. 

L’armée ennemie , après cela , tint le large , ne voulant 
pas tenter une troiftème attaque contre l’amiral Hooo, qui, 
voyant, au bout de dix ou douze jours, qu’il n’avoit aucun 
moyen de donner du fecours à l’ifle Saint - Chrijlophe , pro- 
fita du temps où l’ennemi avoit mouillé devant l’ifle de 
Ntives , Ht couper les cables , fit prenant la route par le côté 
du Nord de l’ifle Saint- Chrijlophe fit de Sambrïro , s’éloigna, 
faifant route au Nord. 
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Obfervations fur cette affaire. 

Cette affaire eft fi fingulière fit d’un genre fi nouveau, 
les conféquences qu’elle a eues, font d’une telle importance, 
que je ne veux pas la quitter , avant de l’avoir complettement 
difeutée : fit pour le faire avec une grande impartialité , 
il faut commencer par établir les faits dans la plus grande 
fimplicité. 

Sur la nouvelle du fiége de Saint - Chrijlophe , fit de 
l’armée françaife de jj vaifleaux, mouillée dans la rade de 
la BaJJe - terre , pour foutenir cette puiffante attaque, l’a- 
miral Hooo , quoiqu’avec des forces très- inférieures , puifi 
qu’il n’avoit que aa vaiffeaux de ligne , fe détermine à 
aller attaquer les Français dans cette fituation. 

Les. Français, inftrmts de fon intention avant fon arrivée , 
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& craignant que leur poficion au mouillage , ne leur fut 
défavantageufe, la quittèrent 6c appareillèrent vers le large- 

L'amiral Hood , ainfi trompé dans fon projet d’attaquer , 
mais bien afïuré que le feul moyen qui pût lui faire efpérer 
de fauver Tifle Saint-Chrijlophe , étoit d’établir Ôc de protéger 
une communication avec cette colonie , il fit un de ces 
coups hardis d’évolutions maritimes , qui n’avoit peut-être 
jamais été tenté avant lui. Il a eu la témérité , en préfence 
d’un ennemi très-fupérieur en forces, 6c pendant le temps 
qu’il en reccvoic une vive attaque , de venir mouiller au 
même porte que celui ci venoit de quitter, parce qu’il n’avoic 
pas cru la place tenable , malgré fa fupétiorité. 

Une efeadre très-inférieure en forces , ayant ainfi obligé 
fon ennemi de quitter le mouillage, vient hardiment prendre 
fa place : l’ennemi voulant tâcher d’effacer la honte de ce 
double échec, cherche à fon tour à donner l’attaque : mais 
cette attaque efl fi mal dirigée, ou foutenue fi faiblement , 
qu’après deux tentatives infru&ueufes , fe fentant hors d’état 
d’y réuffir , il quitte la partie, & laiffc patiemment l’amiral 
anglais , douze jours tranquille au mouillage , fans plus ofer 
tenter de l’en déranger. 

On ne voit pas ici , comme dans tous les autres exem- 
ples qu’on a précédemment cités , qu’il foit arrivé aucun 
accident fur lequel on puirte rejeter la caufe du manque de 
réuffite : on ne peut même trouver l’ombre d’une exeufe , 
du côté des vents , ni de la marée , ni dans l’incendie de 
quelques vaiffeaux : on ne cite feulement pas la perte d’un 
mât ni d’une vergue ; rien n'a pu obliger cet ennemi de 
quitter fon porte au mouillage ; après avoir cédé la place 
à une efeadre aufli inférieure en nombre, rien n’auroit p u 
l’empêcher, avec fes forces fupérieures , de la maîcrifer au 
mouillage où elle s’écoit établie à demeure , & où elle l u [ 
a laifTé , pendant douze jours de fuite, la faculté d’attaquer. 

Du côté des Anglais , on y voit le projet hardi , mais 
concerté avec prudence , d’attaquer des forces fupérieures 
aux leurs, comme de trois contre deux, projet qui n’a man- 
qué d’exécution , que parce que l’ennemi a tout fait pour 

éviter 
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éviter l’attaque. Enfuite ce premier projet n’ayant pas pu 
s’effefitucr,, nous les voyons en former un fécond encore plus 
hardi : nous les voyons braver toutes les règles jufques-là 
connues : ils viennent chercher un mouillage , & y réuf- 
fiffent en préfence d’une armée ennemie, très-fupérieure en 
forces , qui les combat , & fait tous fes efforts pour mettre 
empêchement à leurs deflein*. Nous les voyons après cela 
fi Savamment difpofés au mouillage , que malgré deux atta- 
ques fuccclTives qu’ils elfuient dans le même jour, ils n’é- 
prouvent prefque aucune avarie , quoique l’ennemi ait eu 
fur eux toute forte d’avantages. 

Enfin, pour ne laiffer aucun doute à la fupériorité com- 
plète de l’adrefTe des marins anglais , nous les voyons con- 
ferver fans difficulté ce mouillage , que leur ennemi n’avoit 
pas cru tenable ; nous les voyons entretenir , pendant douze 
jours fans interruption , la communication avec la terre , fit 
y envoyer des fecours. 

On a pu voir dans les temps plus anciens & même plus 
héroïques de la marine , une efeadre , dans une occafion 
ifoléc , montrer avec un heureux. ,fuccès le courage dans 
l'attaque , comme à Cadix , à Vigo , ôcc. : on a vu d’au- 
tres fois une efeadre , réunir la confiance fie les talens 
pour réfifler à une attaque , comme dans l’affaire des Dunes, 
fous le commandement de Blak.il ; mais il ne s’écoit jamais 
préfeitté de circonitance dans la marine , où une feule fie 
même efeadre eût forcé auffi heureufement fit auffi complè- 
tement , fes ennemis à rcconnoîtrc fa fupériorité de moyens 
fie de talens maritimes, de bravoure fie de persévérance dans l’un 
fie dans l’autre cas de l’attaque & de la défenfe, comme a fait 
l’amiral Samuel Hood, dans cette affaire de Saint-C'hrijlophe. 


t Comme il cft certain que la conduite totalement oppofée, 
tenue par les deux efeadret anglaifc fie françaife, dans cette 
occafion, a été cxa&cmcnt décrite ; on peut, d’après cela, 
fe faire une idée de la fenfation que dut caufer dans toute 
la nation , la nouvelle de cette affaire , fi on confidère que, 
quelques mois auparavant , le découragement étoit général. 

Il eft poffible que ceux qui cherchent à déprécier cet évè- 
nement, ou à en diminuer l’importance, difent que l’ennemi, 
3 H 
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bien aflfuré de fa fupériorité décidée dans les Antilles , avoir 
cru inutile de prendre les précautions ordinaires , de étoic 
venu au mouillage en défordre ; mais que dans cet état de 
défordre , furpris par une efeadre ennemie , il avoit agi 
avec prudence en n’attendant pas au mouillage , l’attaque de 
cet ennemi , quoique fort inférieur en forces ; & qu’en con- 
féquence ils avoient bien fait d’appareiller. Ou bien , ils 
pourront dire, que le général français, inftruit de l’approche 
de l’efcadrc anglaife , inférieure en forces , avoit appareillé 
avec le projet de lui ôter tous les moyens de faire retraite : 
ou bien encore , ils diront que , bien certains de conferver 
jufqu’à la fin de la guerre, dans ces parages, la fupériorité 
de forces navales fur les Anglais , de fachant que rien ne 
pouvoit s'effeâuer de la part de l’efcadre anglaife , pour retar- 
der ou empêcher la prife de l’ifle Saint ChnJiophe , les Français 
s’étoient conduits ainfi , pour ne rien lairfer au hafard. 

Mais tout ceci ne prouve autre chofe , que l’infériorité 
de talent maritimes chez les Français , ou leur réfolution 
de fe battre en éludant dans cette occafïon , comme ils ont 
fait dans toutes les autres : cette réflexion eft faite pour 
élever lame de le courage des marins anglais, de pour dé- 
primer la confiance de l’ennemi. 

Il eft vrai qu’on a fait cette queftion : Pourquoi cette efl 
cadre n’a-t-elle pas tenu le large ? Vingt-deux beaux vaifleaux 
doublés en cuivre , qui la compofoient , auroient été fufH« 
fans , pour tenir tête au général de Grasse , quoique f es 
vaifleaux fuffent en grand nombre. On ne fe permettra fur 
ce point aucune opinion ; mais on peut juger , d’après toute 
cette conduite , de d’après la bonne contenance de notre 
efeadre , qui a pendant ft longtemps pu maintenir fon pofte 
en préfence d’un ennemi auffi fupérieur , qu’elle auroit p u 
obtenir de bien brillans fuccès,fi elle avoit été dans le temps 
conduite dans la rivière de Chtfapeak , pour fccourir le lord 
Cornvallis , au lieu de l’avoir, quelques mois auparavant 
c’eft-à-dirc le y feptembre 1781, employée inutilement 
fans fruit, à vouloir forcer l’ennemi au combat, d’où font 
réfultées enfuite des conféqucnces fi funeftes. 
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COMBAT de l’amiral RODNEY avec M. DE GRASSE, 
du ix avril iy8x. 


Réflexions préliminaires. 

C’eft avec le plus grand plaifir, que je me vois égale- 
ment à même de donner une defeription exaâe , & avec 
tout le développement néccflaire , de cet illuftre combat de 
l’amiral George Bridges Rodney , du ta avril 1782. Pour 
donner une entière confiance dans la vérité de cette deferip- 
tion , il me fuffira d’annoncer qu’outre les lettres de Rodney 
à l’amirauté , nous avons le témoignage du feu lord Crans- 
toun , l’un des capitaines du vaifleau amiral , le Formidable. 
Cet officier, très-mftruit & expérimenté, fut le premier qui 
prit pofleflion de la ville de Paris , vaifleau de l’amiral 
de Grasse ; ce fut lui qui fut porteur des dépêches envoyées 
à cette occafion à Londres , par i’amiral Rodney : il me fit 
l’honneur de me chercher , de me procurer un nombre d'ex- 

f ilications fur ce combat, & même c’eft 11 lui que je dois 
a plus grande partie de cette defeription. Le lord Rodney 
lui- même en a rendu compte dans une lettre particulière, 
datée du 24. juin 1789, à l’occafion de l’hiftorique de tous 
les événemens de fa campagne de 178a : on y trouve ce 
combat du 12 avril. 

Extrait de la galette de Londres. 


Au bureau de l'amirauté , le 18 mai 178a. 

Le lord Cranstoun , l’un des capitaines du vaifleau de fa 
majefté , le Formidable ; & Bykon , capitaine de l’Andro- 
maque , font arrivés ce matin , avec des dépêches pour 
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M. Stephens, de la part do l’amiral Rodney , commandant 
en chef les forces navales d’Angleterre , aux iftes fous le 
Vent , dont voici le contenu : 

A bord du Formidable , le 14 avril 1781. 

Il a plu à la divine Providence d’accorder aux armes de S. AÆ. 
une vi^oire des plus complettes, fur farinée navale de fes enne- 
mis, commandée par M. de Grasse, qui cft lui-même pris fur 
la Ville de Paris , avec quatre autres vaiffeaux de fon armée ; ôc 
en outre , il y en a eu un de coulé bas dans le combat. Ce fuccèa 
important a été obtenu le îa de ce mois, après un combat 
qui a duré, avec une rage continue, depuis fept heures du 
matin jufqu’à fix heures ôc demie du foir , que le coucher 
du folcil a mis fin à la bataille. , 

Les deux armées ont beaucoup fouffert ; mais c’eft avec 
la plus grande fatisfaÜion que j’aflure les lords commiflaires 
de l’amirauté , que, quoique l’armée anglaife ait eiluyé beau- 
coup d’avaries dans fes mâts , fes voiles , fon gréement ôc 
les corps des vaifleaux.» cependant la perte d’hommes a été 
petite , vu la longue durée au combat & fa vivacité , combat 
à l’ifluc duquel l’une ôc l’autre armée regardoit l’honneur 
de fon pays comme effentiellement attaché. J’efpère que les 
fecours confidérables de munitions navales qui (ont arrivées 
aux ifles depuis peu , mettront à même de réparer bientôt 
tous nos dommages. , 

La conduite courageufc des officiers & des équipages de 
l’armée , que j'ai l’honneur de commander , leur mérite à 
jamais l’attachement & la rcconnoiflancp de tous ceux qui 
aiment leur roi Ôc leur patrie. Je dois les plus grands élo- 
ges à la conduite diftinguée de mon fécond dans le com- 
mandement, l’amiral Samuel Hood, qui, dans l’un ôc l’autre 
combat , s’eft comporcé avec un zèle ôc une a&ivité fupé- 
rieurs. Le troifième commandant, le contre-amiral Dkake 
ne mérite pas moins d’être loué : c’eft lui qui, avec fa di- 
vifion, étoit à la tête ôc a commencé le combat du ra. J c 
ne dois pas moins d’éloges à la manière courageufc dont le 
commandant Affleck a conduit au combat le corp6 de 
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bataille. Mon capitaine de pavillon Douglas , mérite au-delà 
de toute ex pr edi on :.fon activité non interrompue fie fon 
zèle foutenu m’ont infiniment aidé dans" les fatigues iné- 
vitables d'une pareille journée. En un mot , les paroles me 
manquent pour vous exprimer combien je fuis pénétré 
de l’excellente conduite fit du mérite de' toüs les capitaines, 
de tous les officiers ôc des équipage*, qui, par leur* efforts 
courageux, ont concouru à obtenir ëëttè glotièufe vitloïre. 
Toute l’armée de terre de l’ennemi , corffiftànt en f,yoo 
hommes , étoit à bord de leurs vaiffeaux de guerre : ils doi- 
vent avoir effuyé une perte prodigieufe en hommes ; car 
pendant la plus grande partie du combat , tous les canons 
portoient. Les lords eommiffaires jugeront du ravage qui a 
eu lieu, én leur cfifaVit que le Formidable a tiré près de 
quatre-vingt bordées. 7 - 

J’ai l’honneur de vous adreffer ci - joint , les liftes des 
vaiffeaux dés deux armées , anglaife & française , avec l’état des 
morts Sc des bléffés, &des avaries furvenues àl’afméë anglaife. 

Ces dépêches vous feront remifes par le lord CranstoUN , 
qui a fervi dans les deux affaires en qualité dé l’un des ca- 
pitaines du Formidable : je dois beaucoup à fa Conduite 
brave .fie diftinguée. Je m’en rapporte à lui pour donner aux 
lords commiffaire» tous les renfeignemens de détail quils 
pourront defirer fur la totalité de cet événement, fur lequel 
il eft parfaitement inftruit : puiffe lé pavillbri britannique , 
fleurir à jamais dans toutes les parties du globe F c’efi le 
vœu le plus ardent de celui qui a l’honneur d’être , avec la 
plus refpectueufe confidéracion , votre , Ôte. G. B. Rodney. 

Extrait lune lettre de. F amiral G. B. RODNEr , 
à M. Stephens , Jecrttaire de tarjiirauié. 

A bord du Formidable en mer , le 14 anil 178a* 

» j •• - 1 * • • • ^ * .... i * r 

J’ai l’honneur de vous rendre compte, que j’eus avis le 
p avril , que les ennemis embarquaient des troupes à bord 
de leurs vaiffeaux de guerre : j’en conclus que leur projet 
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étoit de mettre très-inceffamment à la voile. Le capitaine 
Bykon , officier actif, zélé ôc intelligent , furveilla leurs 
mouvement avec une telle attention, liir la frégate f Andro- 
maque , que le 8 de ce mois , à la pointe du jour, il me 
fit lignai que l’armée ennemie avoit appareillé , 6c faifoit 
route vers le Nord-Oueft. Je fis auffitot fignal d’appareiller \ 
& ayant examiné , en paffant la baie du Fort -Royal Ôc la 
rade de Saint-Pierre , ôc m’être affûté qu’il n’y reftoit aucun, 
des vaiffeaux ennemis , je donnai le lignai pour une chafïo 
générale. Avant la pointe du jour , le lendemain macin , 
j’atteignis l’ennemi fous la terre de rifle Dominique : là 

les deux armées relièrent quelque temps en calme. 

L'ennemi fut le premier à avoir le vent , Ôc fit route vers 
la Guadeloupe. Mon avant-garde, fous le commandement du 
brave contre-amiral Samuel Hood , reçut le vent enfuite , 
Ôc leur donna chaffe. A neuf heures, l’ennemi commença à 
canonner mon avant garde, qui le lui rendit avec beaucoup 
de vivacité. Les vents, qui ne faifoient que jouer fous la 
terre de la Dominique , ne permirent qu’à une partie de 
la divifion du centre de prendre part au combat avec l’ar- 
rière-garde de l’ennemi , vers onze heures & demie j ôc ce 
ne fut même alors , que mon ferre-file put fe trouver à portée 
de combattre. 

Les lords commiffaires fe peindront aifément le chagrin 
qu’éprouvèrent les feize braves capitaines des vaiffeaux les 
plus en arrière de la ligne , qui , retenus par le calme fie 
ies petits vents fous la Dominique , ne purent abfolumenc 
joindre, ôc reflèrenr Amples fpeftateurs du combat. La ca- 
nonnade de l’ennemi ceffa à l’approche de mon arriéré-garde * 
mais ce ne fut qu’après avoir fait beaucoup de mal aux vaif^ 
féaux de mon avant-garde ; les vaiffeaux le Royal- oafe gç 
le Montaguë furent défemparés , ôc le brave capitaine Bayne 
du vaiffeau C Alfred , fut tué , de même qu’un nombre d’offit. 
ciers Ôc de matelots, conformément au compte qui a été 
rendu à l’amirauté : mais par la conduite foutenue de l’a- 
miral Hood , ôc de tous les vaiffeaux de l’avant-garde * l’en- 
nemi reçut plus de dommages qu’il ne nous en fit. L’armée 
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refta en panne pendant la nuit du p au io, pour fe réparer. 
Le to , on continua de tenir le plus près du vent, à 

Î ctites voiles : l'armée ennemie fit de même , étant toujours 
portée de commencer le combat fi elle eût voulu ; mais 
ils prirent beaucoup de foins pour l'évicer, 6c pour m’ôter 
même la polfibilité de les y forcer , d'après leur pofition 
entre les Saintes 6c la Dominique. Le 1 1 avril , 1 ennemi 
ayant gagné confidérablement dans le vent , & la brife étant 
fraîche 6c bien réglée , je fis lignai de chafTe générale au 
vent, ce qui eut lieu pendant tout le relie de la journée. 
Vers le coucher du folcil, quelques-uns des vailTeaux de la 
tête de l’armée , s’étoient approchés de l’un des vailTeaux 
de l’ennemi , qui avoit effuyé des avaries dans le combat 
précédent , 6c ils l’auroient certainement pris , fi M. DE 
Grasse n’étoit pas arrivé , avec toute fon armée , pour le 
protéger : ce mouvement l’approcha tellement de nous , que 
je pus me flatter alors que j’aurois le lendemain les moyens 
d’engager le combat. Je fis , dans cette intention , le fignal 
nécelfaire pour régler la route 6c la voilure ; je fis route 
au Sud avec touce l’armée, jufqu’à deux heures après mi- 
nuit; alors je virai de bord, ôc j’eus le bonheur, à la pointe 
du jour, de me voir toucher de près, à l'accomplilTement 
de mes voeux les plus ardens, qui étoient de forcer l’en- 
nemi au combat. Je ne perdis pas un inllant , pour mettre 
ce defiein à exécution. L’ilTue a été celle que j’ai eu l’hon- 
neur de vous annoncer, dans ma précédente lettre de ce 
jour: je n’y puis rien ajouter, qu’en vous répétant qu’on 
ne fauroit allez donner d’éloges à la bravoure & à la con- 
duite dillinguée des officiers 6c équipages de Fermée que 
j’ai eu l’honneur de commander dans cette occafion. 

Signé , G, B. Rodnet. 
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Defcription des combats des p (S- /2 avril 1782, entre 
t armée anglaifè commandée par l’amiral RodneF , <S* 
ïarmée franqaifc par NI. DE GRASSE. 

» i ' * i 

• f 

Les bâtimens anglais, qui croifoient devant l’ouverture 
de la baie du Fort-Royal de la Martinique , firent lignai , 
le 8 avril 1782, que l’armée françaife étoit à la voile , fiiivie 
d’un nombre de vaifleaux de tranfport. Notre armée appa- 
reilla tout de fuite , de la baie du gros iflot de Sainte- 
Lucie , ôc nous le fuivîmes en faifant route au Nord , Tous 
le vent de la côte occidentale de la Martinique : nous eûmes 
bientôt connoilTancc de quelques-uns de leurs vaifleaux de 
guerre. On continua la chaffe toute la nuit fuivante , avec 
toutes les voiles qu’on put porter, fe dirigeant par la vue 
des fignaux de l’ennemi, . . 1 . . 

1 Les vents Soient au Nord -EU ~ Eft, bonne brife. A deux 
heures du matin, U Vaitlant y qui étoit le plus au vent, 
découvrit l’ennemi fous la côte du Nord de la Dominique : 
à trois heures, notre armée eut ordre de mettre en panne : 
l'ennemi alors faifoit route à-peu-près au Nord. 

L’armée anglaifè A ( voyez la fig. 24, pl. XXIX) à deux 
heures du matin, le 9 avril , découvrant une partie de l’ar- 
mée françaîfe F , fous le vent dé jà côte fcptcrçtrionale de 
la Dominique. A trois heures, elle mit en panne; à cinq 
heures ôc demie, on fit fignal de fe préparer au combat 
& de former la ligne à deux encablures de diflance d’urî 
vaifleau àçi’autfq, ôc de faire route pnfemble & ferrés. 

'G, l’année françaife, à cinq heures du matin , ferrant lo 
vent , tribord amures , dans le canal qui fépre les ifi cs çj,. 
la Dominique ôc de • la Guadeloupe , où ils avoient alors 
une bonne brife. 

H y l’un des vaifleaux ennemis , qui étoit alors tombé fi 
fort fous le vent qu’il auroit infailliblement été pris , fi } c 
vent ne nous eût pas manqué , tandis que ce vaifTeau eue 
l’avantage d'un vent frais , qui le mit à môme de regao- ncr 
fon pofte, 
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Fig. 2 y ,pl. XXIX , l’avant-garde anglaife A, ayant enfin 
reçu la brife, fe rallie avoc le corps de bataille, toujours 
avec les amures à tribord : à neuf heures, ils furent ca- 
nonnés de loin , Ôc cette canonnade dura une heure de la 
part de tous les vaifleaux ennemis qui purent être à portée 
de les atteindre. B , le corps de bataille 6c l’arrière-garde 
reliant immobiles 6c en calme , fous le vent de Tille Do- 
minique. 

F, l’armée françaife, quin’eft pas encore entièrement formée 
en ligne de combat , parce que plufieurs de fes vaifleaux 
couroient encore des bords , pour s’élever dans le vent. 

Fig. 26 , pl. XXIX, le corps de bataille^, de l’armée 
anglaife , recevant enfin la brife , fe rallie à fon avant- 
garde vers midi : alors le combat fut renouvellé après un 
intervalle de deux heures : mais le vaifleau le Duc , matelot 
de l’arrière du Formidable , fut le vaifleau le plus en ar- 
rière de ceux qui prirent part à ce choc : les feize au- 
tres vaifleaux de 1 arrière a lui , 6c l’arrière-garde toute 
entière , n’ayant pas pu joindre B , l’avant-garde anglaife. 

Le corps de bataille ayant enfin rejoint l’avant-garde,' 
il y eut une canonnade d’une heure trois-quarts, jufqu’à ce 
que l’arrière-garde , qui avoit été pendant tout ce temps 
en calme , au point C , commença à fe rallier 6c à fe for- 
mer aufli en ligne , au point D. 

F , l’armée ennemie, qui pendant tout ce temps fe tint, 
félon fa coutume , à une telle diflance , qu’il étoit aifé 
de juger que leur projet étoit feulement de nous défem- 
parer : auflitôt qu’ils virent la jonûion des différentes divi- 
fions de l’armée anglaife , ils tinrent le vent , après avoir 
pris fur l’autre bord, pour s’éloigner de notre avant-garde 
par la route H H. 

G , le convoi des vaifleaux de tranfport de l’ennemi , 
forçant de voiles pour s’éloigner au plus près , au vent 
des Saintes. 

Il ne nous parut pas d’abord que l’ennemi eût beaucoup 
fouffert ; mais nous vîmes bientôt après un de leurs vaif- 
féaux qui nous fembla fort maltraité ; 6c nous apprîmes 
3 1 
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enfuite qu’ils avoient eu deux de leurs vaifleaux incommodés, 
au point d’être obligés de faire vent arrière pour la BaJJ*— 
terre de Tille Guadeloupe , pour aller s’y réparer : ce qui 
fut caufe qu’ils ne fe trouvèrent pas au fécond combat 
qui eut lieu le 12 avril ( 1 ). 

Nous employâmes la journée du 10 avril à nous réparer , 
à tenir le vent , & à renverler Tordre de l’armée , en chan- 
geant les divifions d'avant-garde 6c d’arrière-garde , parce 
que la première avoir foufferc dans le combat du 9. 

Fig. 27, pl. XXX , l’armée anglaife A , appcrcevant , le 
matin du 1 1 , deux vaifleaux ennemis délemparés vers les 
Saintes , en G , leur donne chafie jufqu’à la Bajfe-terre de 
la Guadeloupe : mais ayant découvert bientôt après deux 
autres vaifleaux très-loin au vent 6c défemparés aulfi , en H , 
vers la pointe du Nord de Tille de la Dominique , on donna 
Tordre d’une chaiïe générale. On ne voyoit alors que trois 
ou quatre vaifleaux de toute l’armée françaife , & encore 
du haut des mâts du Formidable. Auflitôt que f Agamem non. 
6c autres vaifleaux fc furent approchés de ces vaifleaux défem- 
parés en H, M. de Grasse, quoique très- loin au vent , ar- 
riva en F , pour donner fecours à fes deux vaifleaux dé— 
femparés. Dans ce moment, 1 ‘ Agamemnon 6c les vaifleaux 
qui le fuivoient , avançoient beaucoup dans leur chafTe ; 


. (1) Es trait de ta relation commue dans la lettre particulière Je Rovsr.tr , chie ci-efej/us. 

L’armée anglaife rejoignit l’ennemi fous rifle de la Dominique , le p avril à deux 
heures du matin : les deux armées y furent prifes du calme. L’ennemi fut le premier 
à fentir lèvent 8t fit route du côté de 1 a Guadeloupe: l’avant-garde anglaife les 
fuivit, de même que le corps de bataille, auflitôt que la brife leur fut venue. 

L’ennemi attaqua l’avant-garde, & il y eut une vive canonnade qui finit aitffl.tgg 
que l'amiral Sc les deux vaifleaux qui le fuivoient, eurent rejoint leur avant-garde 
Lorfoue l'amiral fe trouva par le travers de U Ville Je Paris , ce fût en vain qu'il mit là 
grand hunier fur le mât pour engager l’amiral français à arriver pour tombatre. Il f 
tint toujours hors de portée , & fit voir clairement que fon projet n’étoit pas d e j; v " 
bataille : car fl telle eût été fon intention, il en avoit foccafion bien favorable, puîf<T Ue 
toute fon armée avoit l’avantage du vent & qu'elle auroit pu livrer le combat à une 
moitié feulement de l’armée anglaife. L’amiral RodnïV avoi: préparé le lignai de virer d C 
bord & de faire route, pour fon arrière-garde, dont 7 varfTc.iux étoient reflés en calme^ 
8c confidérablcment de l’arrière. L’ennemi rèanmoinsne jugea pas à propos de rifque * 
l'attaque il'amèie-garde ayant eu bientôt après labrife, elle le rallia au corps de bataillé^ 
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mais le fignal fait à tous les chafieurs de fe rallier, ils vinrent 
reprendre leurs poftes dans la ligne. 

Fig. 28 , môme planche : l’armée anglaife , le 12 , à deux 
heures du matin , fc trouve en A , ayant couru au Sud 

depuis le point B , où elle étoit la veille au foir ; elle 

avoit profité du vent K , qui ordinairement dans ces pa- 
rages , fc hâle du côté du Nord vers le foir. Dans ce 
moment ( c’eft-à-dirc à deux heures ) ayant viré ôc pris 
la bordée du Nord , on découvrit par le bofloir de deflous 
le vent en F , l’armée françaife , occupant une certaine 
largeur. Elle paroifïoit en défordre : un de fes vaifleaux 
étoit droit fous le vent à elle en G , avec fon beaupré 
emporté, ôc fon mât de mifaine à bas, en travers de fon 
gaillard d’avant ; il étoit remorqué par une frégate. Les 
vents étoient à l’Eft-Sud-Eft , en Z. 

Les vaiflTeaux le Vaillant & le Monarque C , reçurent 

alors l’ordre de fe détacher de l’arrière-garde , & de com- 

battre ce vaifleau défemparé , & la frégate qui lui donnoit 
la remorque : ce mouvement obligea M. ue Grasse d’arriver 
en dépendant vers H , pour leur porter fecours. 

D , l’avant-garde anglaife , à quatre ou cinq heures du 
matin , continuant la bordée du Nord , tribord amure , à 
la tête de l’armée. L’amiral eftimant alors que le mouve- 
ment donc nous venons de parler , auroit a fiez fait tomber 
M. de Grasse fous le vent, pour le mettre dans l’impolfi- 
bilité d’éviter le combat , il fit fignal aux vaiflTeaux chaf- 
feurs le Vaillant Si le Monarque, de reprendre leurs poftes (2), 


(1) Suite de la relation de RODNEY. 

Nous employâmes les journées du 10 St du si avril à tâcher d’engager l’ennemi an 
combat : le 1 1 , un peu tard dans f après-midi , il arriva pour porter fecours à deux de 
fes vaifleaux qui couroicnt rifque d’être coupés. Ce mouvement les amena dans 1 a 
ütuation où notre amiral les déliroit : il fit à i’imfont le fignal de faire voile toute b nuit , 
fui van t l’ordre démarché ; d’éteindre tous les feux ; de tenir b bordée du Sud jufqu’à 
deux heures du matin , St à cette même heure toute l’armée devoit virer de bord 
fans aucun fignal. C’eft ce qui trompa l’ennemi , qui n’avoit aucune idée que l’armée 
«nebife pût fe trouver aufifi près de lui à b pointe du jour. On forma b ligne de combat 
«ribord amures, St l’ennemi forma la fienne bâbord amures : il fit fignal de virer de bord ; 
«nais l’approche de l’armée angbife l'empêcha d’exécuter cette évolution : alors l’armée 
fcngbifc prenant le deflous du vent , l’amiral fit fignal de combattre St de ferrer b ligne. 
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Les Français s’appercevant de leur ficuation, fc forment 
fur la bordée du Sud bâbord amures, en /, & le verse 
ayant enfuite, de l’Efl , Sud-Eft, adonné prefquc à l’Eft 
en Y , ils conçurent l’efpoir de reprendre leur diftance ordi- 
naire de combat, fur - tout lorsqu’ils virent que leur avant- 
garde commençait déjà à porter au vent de l’armée anglaife. 

Fig. 29, pl. XXX, l’armée anglaife A , l’armée franqaife 
F, dont les vaiffeaux de tête ont gagné le vent. 

A 7 heures & demie du matin, le Marlborough , vaiffeau de 
tête de l’avant-garde anglaife, ayant joint le cinquième vaif- 
feau de la ligne ennemie , fut canonné. (3) C’eft alors que fu- 
rent hiffés les fignaux de combattre de près & de ferrer la 
ligne. 

Fig. 30, même planche, l’avant-garde A de l’armée anglaife 
paffe lentement le long delà ligne ennemie, de très-près, mais à 
bords oppofés , chacun des vaiffeaux fe canonnant ave© viva- 
cité de part & d’autre , à mefure qu’ils fe dépaffent. 

F , l’armée ennemie qui a gagné le vent, prolonge de môme 
notre ligne à bords oppofés. 

B, le Formidable , vaiffeau de l’amiral anglais ayant lâché 
fa première bordée au cinquième vaiffeau ennemi , ôc après 
avoir enfuite dépaffé la Ville de Paris F, & fes matelots qui 
la fuivoient beaupré fur poupe, tient le vent & perce à travers 
la ligne ennemie entre le quatrième & le cinquième vaiffeau 
de l’arrière du commandant français de Grasse; le Formidable. 
eft fuivi par les vaiffeaux le Namur & le Duc, les deux matelots 
de l’arrière (4). 


(3) Il eft remarquable que ce vaiffeau U Marlborough, ayant joint le cinquièm 
vaiffeau delà ligne ennemie, fut canonnc fucceflivement par les 31 vaiffeaux forma ^ 
le refte de cette ligne qu’il prolongea de très prés fous le vent, & que tant d n * 
cette occafion que dans les autres lerviccs qui s’enfuivirent , depuis le 9 jufqu’au a n * 
il n'eut cependant que trois hommes tués «. 16 bleffès. 1 » 

(4) Suite de la relation de Roptf£Y. 

Le vaiffeau amiral anglais le Formidable atteignit le quatrième vaiffeau de tète d 
l’ennemi, & commença à le combattre vivement à demi-portée dnfufil : il continua d 
même en fuivant de près b ligne de l'ennemi à petites voiles, jufqu’à cequ’il entrevit u*** 
ouverture en arrière du troificmc vaiffeau après celui de l’amiral français : il profita 'h C 
set intervalle pour rompre la ligne ennemie, ce qui mit leur arrière-garde dans la pl C 
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Par une attaque d’un genre auffi nouveau , exécutée avec 
hardieffe & vivacité , la ligne de l’ennemi fut coupée ert deux , 
& l'avant-garde fut féparée dè l’arrière- garde , ôc de plus les 
premiers vaiffeaux de la partie de l’arrière, à mefure qu’ils furve- 
noient , fe virent obligés de tomber fous le vent & d’arriver 
en G, fig. 31 , pl. XXXI. 

B , l’avant-garde anglaife continue de prolonger le refte de 
la ligne de l’ennemi en arrière. 

C, la partie de l’arrière de la ligne anglaife qui fuit fon 
amiral. 

H, le vaiffeau le Glorieux , dernier vaiffeau de l’avant-garde 
françaife, paffant à force dévoilés, le long de la partie de 
l’arrière de la ligne anglaife (j). 

Fig. 32, pl. XXXI , le Formidable , leNamur , & le Duc , 
A,B, C , après avoir coupé la ligne ennemie, font un feu très-vif 
d’enfilade fur ces vaiffeaux de la partie de l’arrière de la ligne 
ennemie , qu'ils ont forcés à tomber fous le vent , & qui ont 
à préfent pris le parti de fuir vent-arrière en G . 

L’arrière-garde anglaife D, commandée par l’amiral Samuel 
Hood , qui fuit l’amiral Rodney. 


grande confufion : fix de leurs vaiffeaux s’abordèrent, & dans cet état, l’amiral anglais 
oc fa divifion les canonnèrcnt fit les maltraitèrent horriblement : aufütôt'CjuUs furent 
parvenus à fc dégager les uns des autres , ils arrivèrent droit vent-arrière. 

(O On ne peut pas bien affùrer ft û ligne fur coupée entre le troifième fie le quatrième 
vaiffeau f ou entre le quatrième 8c le cinquième : au refte cela cft de peu tPimpdrtancc^ 
mais il me paroit k propos de rapporter l’anecdote fuivante , qui m’a été tranfmifp par le 
feu amiral G. Inglis. Cet officier commandoît le S . Alton , l’un des vaiffeaux qui 
fuivoienr de prés le vaiffeau le Formidable en arrière de lui , loriqu’ils coupèrent la ligne 
ennemie. Lorfqu’il fe trouva par le travers de ce vaiffeau //, que l’on croit être 
le Glorieux, le dernier de la partie de l’avant de l’armée ennemie, i l’endroit où la 
ligne fut coupée , & fêparce de la partie de Tanière , il obferva que ce vaiffeau ne 
ri poil oit pas un fcul coup de Canon : on n’apperçur pas unfeul individu à bord , excepté 
un homme fur la dunette : nos troupes de marine ayant tiraillé quelques coups de fimls , 
on apperçut ce malheureux tomber, & on ne l’a plus revu. Après que le vaiffeau du 
capitaine Inglis eut dépïffé le Glorieux, continuant cependant (f’obferver ce vaiffeau Ji, 
ainft que le vaiffeau anglais le Canada , qui venoit après le S, Alton , INGLIS obferva 
également que le Glorieux ne tiroit pas un feul coup de canon an Canada. Le Canada 
lâcha toute fa bordée au Glorieux , fie alors le capitaine Inglis *vic un fpa&adc 
vraiment effrayant : il vit voler bien loin dans les airs, la pouffière , les éclats T les pièces 
de bois , une fumée épaiftfe fortant du côté opixffé à celui fur lequel on canonnoit : il 
fembloit que le vaiffeau tout entier étoit üuté en maffe hors de l’eau , fie ehaffe vers 
le côté du vent, i 
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- L’avant-gardc anglaifc E , fous le commandement de 
l’amiral Drake. 

Les vaifTeaux de tête G , de la divifion de l’arrière de 
l’ennemi, après avoir été forcés par le Formidable fit autres 
vaifTeaux, à tomber fous le vent, font réunis en un paquet 
ou groupe irrégulier, fie dans cette fituation ils ffint expofés 
au feu de trois vaifTeaux anglais , le Formidable , le Narnur ôc 
le Duc . 

Aullitôt que l’avant-garde anglaife eut dépaffé ce groupe 
de vaifTeaux français, en arrière de la partie coupée de leur 
ligne , compofée non - feulement de leur arrière-garde , mais 
d’une partie auffi du corps de bataille, le général Bougain- 
ville, qui commandoit alors cette partie féparée de l’armée 
françaife , fait force de voiles vent-arrière 6c s échape à travers 
l’intervalle apparent qui s’efl fait dans la ligne anglaife, entre 
fon avant-garde , fie le point de l’attaque donnée par le Formi- 
dable. Nous appellerons cette partie de l’armée ennemie pour 
la diftinguer, la divifion en fuite la plus au Nord : elle ne 
fut nullement chafféc. 

L’avant-garde ennemie F , ayant dépaffé l’arrière-garde 
de la ligne anglaife , fc difpofe à fe rompre en deux divifions. 

H , la divifion du milieu faifant route à l’Oueft. 

Fig. j j,pl. XXXI; dès que l’avant-garde ennemie eutdépaflVS 
l’arrière garde de la ligne anglaife, en faifant vent-arrière, 
elle fe partagea en deux divifions, l’une de fept vaifTeaux, 
qui fit route à l’Oueft en H , & que j’appelle la divifion du 
milieu ; l’autre de douze ou treize vaifTeaux , faifant route au 
Sud-Sud-Oueft. M. de Grasse fait partie de cette divifïo n 
que je nommerai la divifion en fuite la plus au Sud, F. 

A , le Formidable , avec une partie du corps de bataille 
virant de bord pour chaffer auffi. Le fignal ayant été fait 
bientôt après à cette arrière-garde de fe rallier au corps de 
bataille, ces deux divifions chaffent enfemble la divifion du 
Sud de l’armée françaife où fe trouvoit M. de Grasse en 
perfonne : elles partent au vent de la divifion du milieu 
de l’ennemi H, fans lui faire aucune hoftilité. 

C t l’avant-garde anglaife. 
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F, M. de Grasse , avec la divifion du Sud , fuyant avec 
toutes voiles dehors, pourfuivi par l’arrière-garde fie une 
partie du corps de bataille de l’armée anglaife, fit faifant 
route au Sud-Sud-Oueft. C’eft fur cette divilion de l’armée 
ennemie que furent faites enfuite toutes les prifes. 

La diviîion du milieu de l’ennemi H , fanant route plus 
vers l'Oueftt comme elle n’étoit pas chaffée, elle ne fit pas 
autant de voiles ; mais elle s'occupa à réparer les dommages 
qu’elle avoit efluyés; elle fit peu de chemin pour attendre 
& fe réunir , à la nuit faite, avec les vaifleaux de la divilion 
du Sud qui purent échaper à la pourfuite des Anglais. 

G, M. Bougainville commandant l’arrière garde de l’en- 
nemi , faifant force de voiles avec fa divilion , & s’éloignant 
beaucoup dans l’Oueft. 

Fig. 34 , pl. XXXI. L’avant-garde de l’ennemi s’étant 
féparée ; la divifion du Sud qui , d’abord avoit fait route au 
Sud-Sud- Oueft en K , porta bientôt au Nord en F , dans 
l’intention de fe rallier aux autres divifions fie de former 
une nouvelle ligne de combat fous le vent : M. de Grasse 
fit un nombre de fignaux pour cela ; mais voyanr, après bien 
des foins que tous ccs fignaux reftoient fans exécution , il 
changea de route encore une fois , pour mettre le cap comme 
auparavant au Sud-Sud- Oueft en /, s’appcrcevant que la 
continuation delà route au Nord, ne pouvoir qu’abréger la 
ligne de chafte des Anglais. 

A fit B, le corps de bataille, fie l’arrière-garde des Anglais 
chaflànt la divifion du Sud de l’ennemi. 1 

C , l’avant-garde anglaife. 

G, l’arrière-garde ennemie gagnant toujours plus de chemin 
dans i’Oueft. 

H, la divifion du milieu de l’ennemi , qui n’étant pas pour- 
fuivie , fait petites voiles pour réparer fes avaries. 

Fig. 5 y, pl. XXXI. La divifion du Sud de l’ennemi, à fix heu- 
res du foir au coucher du foleil, ayant repris la route du Nord 
fit ayant marché fuivant la ligne pon&uée K K ; les vaifieaux 
anglais qui la pourfuivent, ayant l’avantage de la marche fur 
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clic, l'ont obligée**: en la ferrant de près en A, de quitter la 
route Hir S. S. O. 

Cinq vaiffeaux furent pris à l'ennemi pendant la durée d« 
cette chaffc. Le Glorieux ( qui avoir été démâté de tous fes 
mâts, dans l’attaque de la matinée, pendant qu’il dépafToir 
notre armée au vent) amena fon pavillon à l’armée anglaise 
à midi, au moment où elle arriva grand largue pour chaffer. 
Le Cefar amena fon pavillon au Centaure à 4 heures: l'Heâlor 
fe rendit aux vaiffeaux le Canada & l'Alcide , à 4 heures ôc 
demie. L'ardent fe rendit aux vaiffeaux le Belliqueux & le. 
prince- William , un peu après cinq heures; & enfin la Vaille de 
Paris, commandée par M. de Grasse , fe rendit au coucher du 
foleil à 6 heures , aux vaiffeaux le Bar/leur 6c le Canada. JVI. de 
Grasse étoit déjà dans ce moment éloigné de plus de y lieues 
dans l’Oucft , 6c fous le venc du champ de bataille. La nuit qui 
furvint engagea l’amiral Rodney àiaoandonner la chafTe 

En difant que ces vaiffeaux ennemis fe rendirent à tels 6c 
tels vaiffeaux anglais, on veut dire feulement que ces vaiC- 
féaux de notre armée étoient engagés déplus près avec eux: 


(6) Suite de la relation de l'amiral RODNEY. 

Le 13 au matin, on détacha des frégates 1 S. Chrifiophc 8c à S. EufLicfie pour 
examiner s'il n’y aurait pas, dans les rades deccs illes, quelques-uns des vaifïéaux 
ennemis de relâche. Sur le rapport qu’elles firent qu’il n’y en avoit aucun , mai» qu’or» 
avoit vu naffer devant ccs ifles plufieurs vaiffeaux décriés , le contre-amiral Ho o o 
& fa divilion furent détachés pour intercepter les vaiffeaux qui auraient pu tenter de 
paffer pqt le Snd de Porto-rico & de S. Dominpet. Pendant ce temps l'amiral Rodney 
chargea d'efeorier fes prifes & Tes vaiffeabx délabrés: il fit toute pouf S. flomi/wu, 
auffttût qu’il eut remis le relie de fon armée en état de faire voile. Il y fut joint bient&c 
après par l'amiral Hood , qui arriva avec deux vaiffeaux de ligne ennemis qu’il avoit 
pris dans le canal de la Meme , entre Porto-rico 8 c S. Dominpu. 

Auffitnt que l'armée anglaife fut réunie au large du cap T.tùron à l'extrémité: 
occidentale de l’ifle S. Dommgue , l’amtral Hood fut envoyé avec a^ vaiffeaux de liert* 
pour bloquer l’.ifle S. Domingue , pendant que Rodney fit vent arrière pour la JeemJi a , C 
avec fes prifes , (fe cenx de fes vaiffeaux qui étoient le plus délabrés , afin de les fai ■** 
réparer. Pendant ce temps les vaiffeaux dèfemparés. de l’armée ennemie s’enfui ren * 
à Ci Havane, d’autres en Amérique , & quelques-uns même jufqtt’en fronce. L’a rrn c 
anglaife dans l’cfpace d’un mois , fut rcmife en état, approvifionnée 8 c réarmée , av Ce 
fes équipages complets. L’avant-garde étoit déjà hors du port; le corps de bataille éto' C 
à la voile; l’amiral Rodney lui-même devoir quitter la Jamaïque le lendemain av ** 
la totalité de fon armée , pour aller poûrfuivre l’ennemi en Amérique, lorfquc l’àmîrH 
Pigott arriva d’Angleterre, & pnt le commandement des forces navales. - 
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au moment où ils amenèrent leur pavillon : la totalité de l’ar- 
mée les enveloppoit pendant ce temps-là. 

G, le général Bougainville, qui, avec l’arrière-garde de 
l’ennemi, a gagné plus de dix lieues de chemin dans l’Oucft, 
& fous le vent du champ de bataille. 

H, la divifion de l’ennemi , qui étoit compofée de 7 vaif- 
feaux, attend ceux des vaiffeaux de la divifion du Sud, qui 
6’échappent du combat, 6c fe rallient à clic. 

Lifte des vaijfeaux de ligne compofant f armée navale fous 
le commandement de l'amiral RoDNEy , avec le nombre 
des morts & des blejffes dans les deux combats des ÿ & 
12 avril 1/82. 

Le Royal - oak , qui étoit le vaiffeau de tête de l’avant- 
garde , avoit les amures à tribord ; ôc le vaiffeau le Marlbo- 
rough devenoit le vaiffeau de tête de l’avant-garde, lorsque la 
ligne étoit formée avec les amures à bâbord : mais les avaries 
qu’avoient effuyées les vaifTeaux de l’avant-garde conduits par 
le Royal-oak , dans le combat du 9 avril , obligèrent de ren- 
verfer cet ordre ; 6c dans le combat du 1 2 avril , le vaiffeau le 
Marlborough fut le vaiffeau de tête de l’avant-garde, la ligne 
étant formée avec les amures à tribord. 
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NOMS 

DES 

COMMANDANTS. 

N'* 

des ca- 
nons. 

Nombre 

d’hommes 

d'équipage. 

Morts. 

Blcflls* 

Magnifirent .... 
Piince -William. 

Corps de bataille 

Bedford 

Linzce 

Wilkinfon 

Commodore Afflcck,. 

74 

<?4 

74 

650 

500 

617 

6 

U 

U 

I I 
s» 

* 7 


Char rincton 

74 

55 ° 

9 

1 0 


Dumarefque 

64 

500 

i 

1 1 


W. Cornwallis 

74 

600 

I 1 

*3 

Saint-Albans . . . 

Inglis 

Fanshaw 

64 

90 

5 ©o 

75 ° 

4 / 

6 

<> 

*5 

Formidable 

_ , ^ 

Am. en chef Rodney. 
Il*' Cap' Ch. s Dougl»s.( 

|Cap c Symons | 

Lord Cranftoun ..... 

) 
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«S 
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500 

600 
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** 
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64 
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Williams 
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75 ° 
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C. Thomfon ........ 

3 
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FRÉGATES. 

Celles qui lurent préfentes au combat. 

Celles qui ne furent pas au combat. 

Champion, répétiteur des fignaux. 
Zébra. 

Aleéto. 

Endymion. 

Alarm. 

Andromachc. 

Flora, répétiteur des fignaux 
Alerr. 

Triton. 

Euridice , répétiteur des fignaux. 

Lizard. 

La Nymphe. 

Couvert. 

Fortune. 

Sybil. 

Pegafus. 

Salamander. 

Germain. 

Blaft. 

Santa Monica. 

IO 

x 0 


LISTE DE L’ARMÉE FRANÇAISE. (*) 


La Ville de Paris. . 1 10 Canons. 

L’Augufte 80 

Le Duc de Bonrgogne 80 

Le Languedoc 80 

Le Neptune ....... 80 

Le Zélé 74 

Le Glorieux ..... .7^ 

Le Citoyen 74 

Le Souverain... ... .74 

Le Magnanime ... .74 

Le Céfar 74 

L’Heâor 74 

Le Pluron. 74 

L'Hercule 74 

Le Scipion 74 

La Couronne 80a Arrivés 

Le Dauphin royal . . 74 >j*« le con.oi 

Le Magnifique 74 ; de Brcft. 

La Bourgogne .... .74 

Le Bien-aimé. ..... 74 

Le Sceptre 74 


Le Notthumberlaud.74 


Le Conquérant 

....74 


Le Marlcillois. 

....74 


Le Palmier .... 

....74 


L’Ardent 

....*4 


L’Éveillé 

• . • .64 


Le Caton 

....64 


Le Jafon 

■ • • • «4 


Le Fier armé en 

flûte 6 4 


Le Minoraure idem. 74 


Le Brave 

. ...74C 

rejoignirent 

Le Triomphant, 

....80) 

S.Chriftopbe. 

LeSainr-Elprit. , 

> • . .80) 


Le Deftin. 

■ • • *741 


Le Réfléchi 

....64’ 


Le Sagittaire. . . 

• • • • 5® 


L’Experiment . . 

. ... 50 

■ % 


Treize frégates. 

Sept Brigantins armés. 

Un Cutter. 

Total 3 6 vailleaux de ligne, 1 vaifleaux de 50 canons, 1 3 frégates; 
7 brigantins armés , a brûlots , & t cutter. 


(') Suivant l'Auteur anglais, il faut voir les obûrritîonsquifomà la fin de l'Ouvrage, 
fitr les erreurs de cette lifte. 


K 1 


Digitized by*4ioogle 


7<î Essai 

Observations fur les combats des 9 & 12 avril 178 2 . 

L’examen des circonftances de ces combats fervira à prou-^ 
ver les propofitions ci-après : 

i°. Une armée ennemie éprouvera toujours beaucoup dQ 
difficulté pour s’échapper du côté du vent. 

a 0 . La tentative que fera cette armée pour s’échapper , ne 
peut manquer d’être fuivie du délabrement de plufieurs de les 
vaiffeaux. 

3 0 . Le defir de foutenir fes vaiffeaux ainfi défemparés , en 
faifant une telle tentative, fera toujours engager un combat, 
dans tous les cas analogues à ceux qui furent caufc des combats 
des 9 Ôt 12 avril, & à celui qui faillit en occafionner un autre 
le io avril. 

On peut regarder l’attaque qui fut donnée par les Anglais an 
combat du 9 , comme un exemple de l'attaque fimple : elle 
prouve qu’on doit attendre bien peu d’effet d’une rencontre 
entre deux armées qui courent le même bord, fi l’attaque e£fc 
donnée par le côté de ftnrc te vent. 

L’évolution bien concertée que fit l’armée anglaife, en quit- 
tant la bordée du Nord pour prendre celle du Sud , dans la 
nuit du 11 au îa, prouve l’avantage qu’on peut retirer des 
changemcns de vent, Ôc la néceffité d’y faire grande attention. 
Car ce n’eft que par ce moyen que l’armée anglaife put fe trou- 
ver à portée de l’ennemi , le 12 avril au matin. 

On déduira auffi de l’examen de ces combats , que l'on ne 
doit attendre aucune réuffite de la rencontre de deux armées 
ennemies qui fe combattent en fe prolongeant à bords oppofés ; 
cette vérité eft fuffifamment & inconteftablement établie par 
le peu de monde que perdent les armées qui combattent datas 
une pareille fituation ; on en a des preuves bien marquées dans 
l’exemple du vaiffeaude tête de toute l’armée , le Marlborough 
dans ce combat : on en a des preuves dans plufieurs autres com* 
bats analogues à celui-ci, entr’autres les trois dont on a déj* 
fait mention , dans la première partie de cet ouvrage ; c’eft à. 
dire le combat de l’amiral Kepçel, du 27 juillet 1778 ; 6c les 
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deux combats de l’amiral Rodney, des i y & ip mai 1780. Une 
pareille paffade eft donc fans utilité pour nuire à fon ennemi , à 
moins qu'on n’ait , en la faifant , quelque but important en vue. 

Que l’on confidère avec quelle facilité le Formidable , vaif- 
feau de l'amiral anglais , tint le vent 6c força fon paffage à tra- 
vers la ligne de l’ennemi : il s’en enfuivit néccflairement que 
toute la tête de la partie de l’arrière , ainfi coupée, de l’cfcadre 
ennemie, fut obligée à arriver ôc à tomber fous le vent. On doit 
en conclurre fans difficulté , que la manœuvre de couper ou de 
rompre la ligne d’un ennemi , en l’attaquant par le côté de 
fous le vent , eft non- feulement praticable, mais qu’elle ne pré- 
fente prcfque aucun danger de plus pour les vaiffeaux qui la 
tentent ; & par conféquent c’eft avec la même facilité 6c avec 
la même efpérancc de réuffite que cette manière d’attaque a 
été précédemment tentée en plus d’une occafion , notamment 
dans les trois combats que j’ai cités. 

Quoique l’on foit forcé de convenir que l’amiral Rodney , 
n’étoit dans l’une ni dans l’autre de ces rencontres avec l’en- 
nemi des iy 6c ip mai, entièrement affuré de l’excellence de 
cette manœuvre , il eft vrai de dire qu’il eft le premier qui L r ait 
mife en pratique; ôc dans cette affaire du 12 avril , il s’efl fait 
une réputation qui s’étend fur tout le globe, auffi bien que 
parmi fes concitoyens, qixi doivent conferver éternellement^ 6c 
avec la plus vive reconnaiflance , le foitvenif d’uir exploit aulli 
brillant 6c d’un fervice de cette importance. I : 

Les fuites glorieufes qu’eut alors cette manœuvre de cou- 
per la ligne ae l’ennemi, peuvent fervir de fouticn aux dé- 
monfi rations précédentes ; on peut encore y trouver la preuve 
de ce qu'on doit en attendre dans tous les cas femblablcs. 

La hâte 6c la précipitation avec lesquelles la partie dè l'ar- 
rière de l’armée ennemie , s’échappa en profitant de l’intervalle 
qui s’étoit fait dans la ligne anglaife, montrent les craintes 
qu’ils éprouvèrent, 6c font une preuve du danger de la ficua- 
tion où ils fe trouvoiertt. 

Les efforts que fit la partie de l’avant de l’armée ennemie , 
pour s’échapper , confirment le fyftême général que je leur at- 
tribue, de chercher conftamment à éviter le combat; on y 
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voit de nouveaux témoignages de la fupérioricé des marins art-* 
glais, qui s’eft manifeftée avec éclat depuis le commencement 
de ce combat jufqu’à la fin. 

En voyant l’avant-garde anglaise reftéc inutile & fans ac- 
tion dans cette affaire , on doit juger que notre armée eût 
mieux fait de s’attacher à pourfuivre la divifion de l’arrière de 
l’ennemi , que celle de l’avanr. 

La convenance de cette mefurc eft fuffifammcntdéfignée par 
la proximité de la divifion de l’arrière anglaife à la divifion de 
l’arrière françaife (1). 

Ainfi on perdit beaucoup dans cette occafion , en ne profitant 
pas du grand avantage qu auroit donné la proximité des deux 
parties de l’armée anglaife, avec la divifion de l’arrière de l’ar- 
mée françaife. 

De plus, l’obligation où fut la divifion de l’arrière de l’ar- 
mée anglaife de virer de bord, pour pourfuivre l’avant-garde 
ennemie, qui avoit déjà gagné plufieurs milles de chemin, con- 
firme complètement le principe que j’ai établi , que lorlqu’uno 
armée combattant à bords oppofés avec fon ennemi , a coupé 
fa ligne en deux, on doit de préférence donner prefquc toujours 
la chaffe à la partie de l’arrière de la ligne qui a été coupée en 
deux. 

Finalement , après avoir eu égard à toutes les circonftances 
de ce combat , qu’on a ci-devant développées, la facilité avec la- 
quelle l’arrière-garde anglaife atteignit l’avant-garde de l’enne- 
mi, qui fuyoit, ne laiffera aucune idée d’infériorité, quant à la 
marche des vaiffeaux anglais, dans cette occafion. 


; -j £11 îtf ;>4 .ar.i: . . 

(1) Voyez i'arttck de iWtaque arec le centre ou cOrpt-de-ba taille , part. Il , pag 
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Des Combats qui eurent lieu entre les efeadres 
anglaife & françaife , aux Indes orientales , 
en l’année 1782.. 


Extrait de la lettre de t amiral Edouard Hughes , 
à M, St EPHENS , fecrétaire de l'amirauté , datée à 
bord du vaijjeau le Superbe, en mer , au large de 
la côte de Coromandel, le 17 février 1782. 

J’appareillai de Trinquemalé , le 3 1 janvier , pour Madras , 
dans 1 intention d y prendre des fccours en vivres & en muni- 
tions , dont tous mes vaiffeaux manquoient. 

. J e mouillai le 8 février dans la rade de Madras , & le même 
jour le lord Macartney , gouverneur de cette place, me don- 
na avis qu’une efeadre françaife de 30 voiles étoit à l’ancre 
à environ 20 lieues plus au Nord. Dans l’après-midi du p , les 
vaiffeaux de S. M. le Monmouth , capitaine Aims ; le Hero , 
l’Ifis , & la Manille, vaiffeau de tranfporc armé, me joignirent: 
dans cette rade. ° 

Je continuai de mettre la plus grande dUigence X la mife à 
bord des différons vaiffeaux , de tous les vivres & des muni- 
tions & effets néceffaires, ce qui dura jufqu’au 1 y février, qu’une 
efeadre ennemie compoféc de douze vaiffeaux de ligne , fix fréga- 
tes, huit gros bâtimens de tranfport & tlx prifes , fut appercuc 
dans la partie du Nord, faifant route vers la rade de Madras 
Le même jour , à midi , elle mouilla à environ 4 milles en-de- 
hors de la rade. Pendant ce temps, je fisdifpofer les vaiffeaux de 
o. M. dans la fituation la plus avancageufe pour pouvoir fe dé- 
fendre & protéger les autres bâtimens qui fe trouvoient dans la 
rade: on mit des emboffures aux cables, afin de pouvoir faire 
éviter les vaiffeaux de ligne à volonté, & préfenter letravcr* 
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à l’ennemi pour le combattre, dans le cas où il âuroit voulut 
tenter une attaque. . , ;r .. - . .» . r . 

L’efeadre ennemie appareilla h quatre heures de l’après-mi- 
di: elle fit route au Sud. Je fis à l’inftant le fignal d’appareiller 
pour la fuivre, après avoir reçu un détachement de 300 hom- 
mes du p8 e régiment, que je fis répartir fur ceux des vaifleaux 
de l’efcadre qui avoient le plus de déficits dans leurs équi- 
pages. 

Je fis route au Sud toute la nuit à petites voiles. L’efeadre 
étoit ainfi difpofée : le Superbe , l'Exeter , le Monarque , le 
tiero , le W ircejler , le Burjord , le Monmouth , l'Aigle , /’ JJls , 
le Cheval Marin , & la Combuflion.^ - 

Le lendemain matin, à la pointe dujour, je vis que les vaif- 
feaux de l’ennemi s’étoient féparés dans la nuit : leurs douze 
vaifleaux de ligne, ôc une des frégates me reftoient dans l’Eft , 
à environ 4 lieues de diftance , ôc j’apperçus 16 autres bâtimens, 
frégates ou vaifleaux de tranfport, reliant au Sud, à-peu-près à 
la diflancc de 3, lieues, ôc faifant route pour Pondichéry. Je 
fis à l’in fiant 1© fignald'ime ckiffie générale dans le Sud-Oucfl 
afin de tâcher de joindre les vaifleaux de tranfport ôc de les 
prendre , s’il étoit poffible, fachant bien que l’cfcadre ennemie 
me fuivroit pour les protéger par tous les moyens. 

Pendant cette chaffe , nos vaifleaux doublés en cuivre 
joignirent & prirent à l’ennemi fix bâtimens, dont cinq étoient 
anglais, pris par l’ennemi, au nord de Madras-, je donnai ordre 
d’en retirer les français, Ôc de conduire les vaifleaux avec leurs 
propres équipages à Négapatam. Le fixième étoit le Bauriflon 
vaiffeau de tranfport, qui avoit à bord un nombre d’oflici er * 
français ôc 300 hommes des volontaires de Lauzün : il étoit 
chargé de canons, de boulets, de poudre, ôc autres munitio ns 
de guerre. Ce vaiffeau, qui étoit pour nous d’une grande va- 
leur, ôc dont la perte étoit pour l’ennemi d’une aufli grande 
conféqucnce, fut pris par le vaiffeau de S. M. l'JJîs , capitaine 
Lumly. 

L’ennemi n’eut pas plutôt apperçu mon intention de donne 
chaffe àfes vaifleaux de tranfport, qu’il fit ventarrière & fo rc 
dc voiles pour me joindre. A trois heures de l’après-midi, quatre 

vai fléau* 
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vaiffeâux de ligne de fes meilleurs voiliers n’étoient plus qu’à 
deux ou trois milles de nos vaiiTcaux de queue. Nos vaiiïeaux 
chaflcurs s’écoient beaucoup écartés, pour fuivre les différen» 
bâtimens de l’ennemi qui faifoient différentes routes : les uns 
portoient au Sud, d’autres au Sud-Eft, fie d’autres au Sud- 
Oueft : je jugeai en conféquence néceffaire de faire fignal 
aux vaiiïeaux chaffeurs de fe rallier , ce qu’ils firent tous 
vers fept heures du foir ; fie je continuai de faire route au 
Sud-Eft, toute la nuit, à petites voiles. L’efcadre ennemie 
étoit en vue : elle faifoit un nombre de fignaux. 

Le matin du 17, à la petite pointe du jour, l’efcadre en- 
nemie nous reftoit au Nord * Nord-Eft, à la diftance d’environ 
trois lieues , l’horizon gras , les vents foibles & par grains 
de peu de durée , de la partie du Nord-Nprd-Eft. L’ennemi 
faifoit force de voiles pour tâcher de nous approcher. 

A fix heures du matin, je fis fignal de former la ligne 
de combat : par le peu de vent avec de fréquens intervalle* 
de calme , la ligne ne put être formée qu’avec beaucoup de 
difficulté à huit heures vingt-cinq minutes. La ligne étant 
alors formée , je fis de la voile 6c je fis le fignal au vaiffeau 
de tête de porter la même voilure que le vaiffeau amiral ; 
mon deffein étoit de paffer au vent de l’ennemi pour le 
combattre de près. A dix heures, l’efcadre ennemie nous 
approcha beaucoup , ayant été favorifée par des grains du 
Nord-Nord-Eft , qui ffc faifoient fentir à eux plutôt qu’à nous, 
fie qui leur duroient plus long-temps. Je fis fignal à mon 
efeadre de confcrver la ligne , en faifant arriver de deux 
rumbs. L’ennemi en ce moment portoit fur la queue de 
notre ligne : il étoit formé irrégulièrement fur une double 
ligne de front. A midi fie demi , je, fis fignal à notre efeadre 
de former la ligne de front , afin de rapprocher l’arrière- 
garde du corps- de- bataille , 6c d’empêcher l’ennemi de 
couper la partie la plus en arrière, 6c de l’attaquer après 
l'avoir féparée. 

A trois heures de l’après-midi , l’ennemi portant fur notre 
arrière-garde , toujours formé fur deux lignes de front , je 
changeai une autre fois la route de ma ligne pour, rapprocher 
a L 
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encore davantage les vaifleaux de notre arrière-garde de ceu x du 
centre. A trois heures 40 minutes voyant , qu'il nous étoit inv 
polfible d’éviter d’être attaqués avec un grand défavantage , oc*- 
cafionné par le peu ou point de vent pour manœuvrer, ôc par 
notre polition fous le vent à eux , je fis fignal à notre efeadre 
de fc reformer tout- à coup fur la ligne de combat au plus près. 

A quatre heures, l'Exeter ( qui étoit notre vaifleau de 
queue, lorfque la ligne étoit formée bâbord amures ) n’étant 
pas tout-à-fait aflez rapproché de fon matelot d’avant , trois 
vaifleaux de la première colonne de l’ennemi arrivèrent droit 
fur lui; 6c pendant ce temps quatre autres vaifleaux de Leur 
fécondé colonne, à la tête defquels étoit le Hero portant le 
pavillon de commandement de M. de Suffren , paffèrent 
en dehors de leur première colonne ôt fc portèrent vers notre 
corps-de-bataille. 

Les trois vaifleaux ennemis qui étoient arrivés fur le vaiT- 
feau l'Exeter , commencèrent à quatre heures y minutes à 
faire feu fur lui : ce vaifleau ripofta , fècondé par fon matelot 
d’avant. A quatre heures dix minutes , je fis fignal de combat , 
& deux minutes après,* l'a&krrrdevtnt générale depuis notre 
arrière-garde jufqu’à notre corps-de-bataille. Le vaifïcau 
commandant des ennemis , avec trois autres de leur fécondé 
colonne , portoient fur notre corps-de-bataille ; mais- ne 
dépafferent jamais plus loin que le travers du Superbe , vaiflTeau 
qui étoit au centre de notre ligne. Pendant tout le temps du 
combat, il n’y eut que peu ou point de vent 6c un intervalle 
de forte pluie. 

C'en dans de pareilles circonftanccs que l’ennemi vint , avec 
huit de fes meilleurs vaifleaux , en attaquer cinq des nôtres. 
La tête de notre ligne, compofée du Monmouth, de l'Aigle , du 
Burford St du ïf^orcejler , ne pouvoit prendre part au combat 
qu’en virant de bord fur l’ennemi; 6c quoique le fignal eue 
été préparé à ce deffein, prêt à hiffer à la tête du mât, il n » v 
avoir pas de vent pour permettre cette manœuvre, ni aux 
Cinq vaifleaux de notre corps-de-bataille 6c de notre arrière- 
garde ( qui étoient ferrés de près par l’ennemi , 6c Fort 
défemparés dans leurs mâts, vergues, voiles 6c cordages ) 
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les fuivre,à moins de s’expofer à une réparation prefque 
certaine de notre avant-garde d’avec notre arrière-garde. 

A fix heures de l’après-midi , nos vaifTeaux furent pris d’un 
grain de la partie du Sud-Eft , qui leur fit tourner le cap fur 
l’ennemi au Nord-Eft : alors le combat recommença de la part 
de nos cinq vaiffeaux , avec vigueur 6c courage , des canons 
du côté de tribord. Enfin, à fix heures vingt-cinq minutes, un 
inftant avant la nuit , les vaiffeaux de l’ennemi qui avoient 
combattu avec les nôtres, ayant vifibleinent beaucoup fouffert , 
ils tinrent tous le vent, 6c firent route au Nord-Eft. 

Le Superbe avoir perdu fa grande-vergue , qui avoit été 
coupée vers fon milieu par un boulet. Ce vaiffeau avoit 
cinq pieds d’eau dans fa cale, 6c l’eau gagnoit toujours malgré 
Je jeu de toutes les pompes, jufqu’à ce qu’on eue bouché avec 
des tampons les plus forts trous de boulets en deftous de la 
flottaifon ; ôc il ne refta pour cet effet à bord un bras, ni une 
écoute qui ne fut coupée en morceaux. L’Exeter, qui étoit 
réduit prefque à l’état d’un vaiffeau naufragé, avoit fait fignal 
d’incommodité. Les trois autres vaiffeaux , le Monarque , l’Ifts 
6c leHero, qui étoient en arrière de nous, avoient beaucoup 
moins fouffert , parce que l’ennemi avoit dirigé principa- 
lement fon feu fur les vaiffeaux le Superbe & l’Exeter. 

Defcription du combat qui eut lieu le iy février 1782 , 
entre les efeadres franqaife & anglaise , fur la côte de 
Coromandel. 

L’amiral Hughes , ayant appareillé avec fon efeadre, le 3 1 
janvier 1782 , de la rade de Trinquemaié i v inc mouiller le 
8 février dans celle de Madras : le même jour t il fut informé 
qu’il y avoit une efeadre françaife mouillée à vingt lieues 
plus au Nord : on fit la plus grande diligence ^>our embarquer 
a bord des différens vaiffeaux les vivres Ôc munitions nécef- 
faites. L’efcadrc ennemie fut apperçue le 1 y du côté du Nord , 
Ôc elle mouilla à quatre milles en dehors de la rade. Pendant 
ce temps l’amiral Hughes fit difpofer fes vaiffeaux dans la 
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meilleure fituation pour pouvoir fe défendre , avec des em- 
boffures fur les cables , pour pouvoir faire préfenter leurs 
batteries à l’ennemi, dans le cas où il auroit tenté l’attaque. 

Planche XXXII , fig. 3 6 . L’efcadre anglaifeà l’ancre dans 
la rade de Madras, le iy février, au point A, tous les 
vai fléaux ayant des emboflùrcs fur leurs cables 6c étant difpofés 
à recevoir l’attaque. 

F , l’efcadre françaife , également à l’ancre à quatre milles 
de diflance, le matin du même jour, au large de cette rade 1 
mais n’ayant pas jugé à propos d’attaquer l’amiral Hughes 
dans la pofition où il étoit , elle lève l’ancre dans la même 
après-midi, 6c fait route au Sud. L’efcadre anglaife appareille 
auflitôt après , 6c la fuit, faifant petites voiles toute la nuit. 
Le 1 6 au matin, à la pointe du jour , les vaiffeaux ennemis 
s'étant féparés dans la nuit j voici quelles étoient les pofitions 
refreûives des différens bâtimens des deux efeadres. 

B , l’efcadre anglaife faifant route au Sud. 

G , les vaiffeaux de ligne ennemis, que l’on croit au nombre 
de douze ,avec une frégate, dans l’Eft de l’efcadre anglaife , 
à peu près à la diflance de quatre lieues. 

H, les frégates 6c les vaiffeaux de tranfport de l’ennemi , 
au nombre de feize voiles , reftant au Sud Oueft de notre 
efeadre , 6c faifant route fur Pondichéry . 

L’efcadre anglaife ainfi fituée entre les vaiffeaux de ligne 
de l’ennemi 6c fes vaiffeaux de tranfport , on fit à l’inftant lignai 
de chaffe générale dans le Sud-Ouefl, dans l’efpérance de leur 
prendre quelques-uns de ces bâtimens de tranfport , ne doutant 
pas que les vaiffeaux de ligne ne vinfTent en diligence pour 
tâcher de les protéger. Pendant cette chaffe , ceux des vaifleaux 
qui étoient doublés en cuivre, atteignirent 6c amarinèrent fï x 
de ces bâtimens de tranfport ; mais il en réfulta que l’efcadre 
anglaife refia fort éparpillée. 

En même temps l’efeadre ennemie arriva vent-arrière fur 
les vaiffeaux anglais, auffitôt qu’elle s’apperçut du danger que 
couroit fon convoi ; 6c à trois heures ou environ de l’après 
midi , les vaiffeaux doublés en cuivre & les meilleurs voiliers 
n’étoient plus qu’à trois ou quatre milles de la partie la plus 
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de l’arrière del’efcadre anglaife. D’après cela, l’amiral Hughes 
fit lignai aux vaifieaux chaffeurs de fc rallier à l’efcadre , ce 
qu’ils firent tous vers fept heures du foir : il continua , toute 
la nuit fuivante , de faire route au Sud-Eft à petites voiles , 
en C. Pendant ce temps , l’ennemi étoit en vue au point / : 
on lui voyoit faire un nombre de fignaux. 

Fig* 37 » planche XXXII. L’efcadre anglaife A , le 17 
à dix heures au matin , développée en ordre de bataille , les 
amures à bâbord : les vaifieaux de l’arrière de la ligne étoient 
alors trop éloignés de l’efcadre , & fur-tout l'Exeter B , 
vaifleau de queue : ils avoient été retardés dans leur marche 
par les vents foibles 6 c irréguliers, 

L’efcadre ennemie F, ayant eu des brifes plus fuivies, 6 c 
s’étant formée irrégulièrement fur deux lignes de front , fait 
vent arrière fur la queue de notre ligne , 6 c nous approche 
fenfiblement. 

Fig. j3, même planche, L’Exeter B , vaifleau de queue 
de l’cfcadre anglaife , continue d’être fort éloigné du relie 
de fon efeadre , par l’irrégularité des vents. A midi 6 c demie , 
on fait lignai de Ce former en ligne de front en A , afin de 
donner par là la facilité aux vaifieaux , fur-tout à ceux de l’ar- 
rière, de fe rapprocher en arrivant du corps de bataille, aux 
pointsC, C, C ; cette évolution, étant exécutée, devoir empê- 
cher l’ennemi F , de prendre l’arrière-garde de nos vaifieaux 
dans une pofition délavantageufe. 

L’ennemi F , force toujours de voiles pour atteindre cette 
partie de l’arrière de notre ligne. A trois heures de l’après-midi , 
on tente encore de changer la route de nos vaifieaux dans 
la ligne , pour rapprocher toujours davantage les vaifieaux 
de queue de ceux du centre , de D en E. 

Fig 3 p , planche XXXIII. Lorfquc je vis , à trois heures 
trois quarts , qu’il m’étoit impoflible d’éviter le combat , je 
fis à l’efcadre anglaife le fignal de fe former promptement 
en ligne , en A. 

Le vaifleau de queue B , n’avoit pas pu encore fe rap- 
procher de fon matelot d'avant. 

Trois vaifieaux G , de la première colonne de l’ennemi 
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arrivèrent droit fur l’Exeter , pour l’attâquer, pendant que 
quatre autres vaiffeaux de la fécondé colonne, ayant à leur 
tête le Héro , fur lequel M. de Suffren avoit fon pavillon 
de commandement, pafTerenten dehors de ces trois vaiffeaux , 
qui faifoient feu fur l’Exeter : leur intention étoit d’attaquer , 
à notre centre , le vaiffeau le Superbe en A, & fes deux matelots. 

Fig. 40, même planche. Les trois vaiffeaux ennemis G , qui 
attaquent l’Exeter , commencèrent à tirer fur lui à quatre 
heures cinq minutes. 

L’Exeter B, ôt fon matelot d’avant, ripoftent. 

Le vaiffeau commandant français, monté par le comman- 
deur de Suffren , avec trois autres vaiffeaux de la fécondé 
colonne de l’ennemi, étant arrivés fur notre centre A , le 
combat commença fur ce centre & fur toute l'arrière-garde , 
à quatre heures douze minutes. 

Ainli M. de Suffren trouva moyen de mettre en bataille 
huit de fes meilleurs vaiffeaux contre cinq feulement de 
ceux des Anglois : les vents étoient au Nord-Nord- Eft. 

Fig. 41 , même planche. Le vent ayant changé à fix heures 
de l'après-midi , no» vaiffeaux furent pris d’un grain de la 
partie du Sud-Eft, qui leur fit tourner le cap au Nord-Eft 
fur l’ennemi ; c’eft-à-dire que des pofitions A , A , il s 
furent portés à celles B, B, oh les amures qu’ils avoient 
auparavant à bâbord, furent à tribord; alors le combat re- 
commença avec une nouvelle ardeur de la part de nos 
cinq vaifTeaux , de leurs batteries de tribord. 

Fig. 42 , même planche. A fix heures vingt-cinq minutes 
un peu avant la nuit faite , les vaiffeaux ennemis q u j 
avoient combattu étant fort maltraités, la totalité de leur 
efeadre tint le vent & s’éloigna en faifant route au Nord- 
Eft , en F. L’efcadre anglaifc , qui couroit la bordée opp 0 . 
fée , fai foit route au Nord-Oueft en A t 6c les deux efeadres 
furent bien-vîte féparées. 
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Etat des vaijfeaux de l'efcadre anglaife fous le comman- 
dement de l'amiral Hl/GHES , avec le nombre des 
morts & des bleffés , au combat du 12 février 1/82. 

Canons. N'» des raom. N rt des bîeffis. 

( Le Superbe ...... 11 .... iy 

L’Exccer 10 .... 4? 

Le Monarque ..... 1 . . . . y 


Les vaiflcaux/ 


Le Héro p 

Le Worcefter. 

Le Burford „ 

Le Monmouth 

L’Aigle 

L’Ifis ! 

Le Cheval marin . ... n 

La Combuftion 


Total . . *2 . . . . py 

Les officiers tués & bleffés dans ce combat furent , à bord 
du Superbe i le capitaine Stevens * qui mourut à la fuite de fes 
bieffures ; & les lieutenans Hughes & Newcombr , bleffés. 

A bord de FExeter, le capitaine Reynolds , tué ; & le 
lieutenant Charles Jones, blcffé. 


,c£j*Û> 
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État de (efcadre franqaife , aux ordres de M. DTS Sl/FFRÆTf 9 
fur la côte de Coromandel , & des troupes qui y 
étoient embarquées , & fur les vaijfeaux de tranfport -venus 
de l'IJlc de France , le y décembre précédent , & qui 
avoient été mifes à terre pour Je réunir à Hyder-Aly . 


Le* viiflcaux < 


Les frégates > 


Commuidir.i, Nomb. des équipage 

.... . J M. de Suffrh» chef tTefcadre, | , 

Le Héros, de . . .74) Capitaine de pavillon, Moiflac . . 

L’Orient. ...74. Capitaine de la Paliiere ..625 

L'Anmbal Capitaine Tromelin 6aç 

Le Brillant 64. ........ S. Félix. ..516 

L'Ajax ..' ...64. ........ Bouvet. .516 

Le Severe ....... . Ij 4- Cillar* 516 

Le Sphinx ........ 64 Duchilleau ..516 

L'Artèfien *4« . • MaurviUe Delangle. ..51Ô 

Le Bizarre ....... <4. ........ de la Landelle. ....... 5 a 6 

Le Vengeur ...... .64 . ........ Forbin. 5 16 

Le Flamand 50 Cuvcrvillc 450 

L’Annibal angl. ..150. ........ de Galle. .......... .000 

Xa Pou rvOy enfer-, G.ptwine Ruyter 400 

La Fine 4° Pcner de Salvert. . . . . . 400 

La Bellone 36. ........ Beaulieu. 350 

La Subtile. .......ai Tromelin cadet. 

La Sylphide. .....iS. ........ Galifet. . 200 

La Diligente. ......8 Maffé, g 0 


Vai fléaux de tranfport & flûtes. < 


Le Laurifton. 

Les Bons-amis. 

Le Maurepas. 

Le Briflon. 

Les Deux-amis. 

La Fille-unique. 

La Sainte-Anne. 

Le Duc de Tofcane 


roupes 


Digitized by Google 


Troupes de terre. 


Le régiment d ’Aufra/ie. 

. 6<! 9 

hommes. 

Idem de l'IJle de t rance 

. 800 


La légion de Lau\un 

• 


Les volontaires de Bourbon 

. 139 


Le régiment d’artillerie 

. 200 


CafFres d’artillerie 

• 1 1 y 7 


Sipayes 

• 47 


Total . . . 

• MÎ 7 

hommes. 


Obfervadons Jîir le combat donné à la côte de Coro- 
mandel , le 1 7 février 1782. 

Comme la marine anglaife n’a fourni jufqu’à-préfcnt que 
bien peu d’exemples de l'intention d’éviter ou de refufer le 
combat , je me fuis borné jufqu’ici dans cet ouvrage à 
traiter du fyftème de l’attaque , & nullement de la défenfe. 
Il faut convenir cependant que , dans cette occafton , M. 
de Suffren , commandant l’efcadre ennemie , a employé 
des moyens tout nouveaux , non feulement en obligeant 
l’amiral Hughes de fe tenir fur la défenfivc , mais encore 
en mettant en avant un nouveau fyflême , réfultat de 
fes grands talens maritimes , & en donnant l’attaque par 
le côté du vent d’une manière toute nouvelle. 11 ell aulfi 
le premier de nos ennemis qui ait eu l’honneur , depuis 
plus d’un lïccle , de donner l’attaque à une efeadre anglaife. 

L’examen des circonftances de ce combat , fervira à dé- 
montrer les propofitions fuivantes. 

i.° Que les vailfcaux les meilleurs marcheurs de l’efcadre 
qui chaffoit , rejoignoient fenfiblement , 6c auroient coupé 
les mauvais marcheurs de l’efcadre qui prenoit chalfe. 

2. 0 Que pour protéger ces mauvais marcheurs , 6c les fauver 
du danger d’être pris par l’ennemi , l’amiral Hughes fut obligé 
2 M 


s s 


po E 

d’accepter un combat qu’il auroit fans cela cherché à éviter. 

j.° Que M. de Suffren a mis en pratique, dans cette 
affaire , des procédés tout nouveaux , en arrivant fur for» 
ennemi avec fon efeadre formée en deux colonnes , ern 
détachant trois de fes vaiffeaux de tête pour forcer une 
attaque fur les deux vaiffeaux anglais les plus en arrière 
de leur ligne , en B , fig. 40 , planche XXXIII , en 
portant le refie de fon efeadre au foutien de ces trois 
vaiffeaux ; en les déçaffant au vent avec le refie de fon 
efeadre, de manière a attaquer 6c à borner fon attaque au 
centre de l’cfcadre anglaife , jufqu’au vaiffeau le Superbe Sc 
à fes deux matelots. Et c’efl cette méthode toute nouvelle 
que j’ai précédemment démontrée, & dont je me fuis efforcé 
de confciller la mife-cn-pratique. 

Quoique cette admirable difpofition , faite pour l’attaque 
par M. de Suffren , n’ait pas eu à la fin fon effet en 
entier, par l’événement du grain, qui dans le courant du 
combat fit tourner les vaifTeaux anglais 6c les obligea à 
prendre les amures à tribord ; ce qui les mit tous à portée 
de prendre part au combat : il me femblc cependant que 
rien n’a pu, dans cette affaire , exeufer la retraite de 1VÏ. u E 
Suffren, que la conviction de quelque incapacité dans les 
marins à fes ordres, & l’idée d’être mal fécondé. Autrement 
comment concevroit- on qu’il ait quitté le champ de bataille 
avec un nombre de vaifTeaux fupérieur à celui de l’cfcadre 
ennemie, après avoir eu le mérite d’attaquer d’une manière fl 
diflinguée 6c fi avantageufe ; après avoir eu , dans un temps 
trois de fes vaiffeaux contre un feul , 6c dans un autre * 
cinq vaifTeaux contre trois; après avoir eu encore u n très* 
grand avantage fur les vaifTeaux ennemis , qu’il auroit r> 
fort endommager par un feu d’enfilade pendant le terni 
où le grain du Sud-Eft leur avoit tourné à tous le cap j 
fon côté , dans le moment où le combat étoit le plus animé * 
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Combat de l’efcadre anglaife, commandée 
par l’amiral Hughes, contre l’efcadre fran- 
caife, aux ordres de M. DE Suffren, aux 
îndes orientales, le 12 avril 1781. 


Extrait de la lettre écrite par l'amiral HüCHES à 
M. Stephens , datée à bord du Superbe , en rade de 
Trinquemalé, le 10 mai 1/82 . 
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Je vous ai rendu compte , dans ma précédente , de la 
jonction des vai fléaux de S. M. le Sultan 6c le Magnanime 
avec l’efcadre que je commande , le 90 mars. Les équipages 
de ces deux vaifleaux étoient fort affoiblis par les maladie* 
& le feorbut ; mais comme j’avois à bord des vaifleaux de 
J’efcadre un renfort de troupes dellinées pour cette gar- 
nifon , & beaucoup de munitions de guerre , je jugeai plus 
convenable au fervicc public , de faire route en droiture 
pour TrinquemaU , Cachant l’ennemi dans le Sud , que de 
retourner à Madras pour y débarquer les malades & les 
feorbutiques de ces deux vaifleaux. Mon projet étoit de 
débarquer à TrinquemaU les troupes & les munitions de 
guerre deftinées pour cette place , 6c de mettre à terre le» 
malades des vaifleaux le Sultan 6c le Magnanime , 6c je ne 
me propofais ni de chercher l’ennemi, ni de l’éviter. 

En conféquence , je fis route au Sud avec l’cfcadre , 6c 
le 6 avril , je fis rencontre d’un vaifleau français qui fortoit 
de ITJle- de-France avec des dépêches de France pour les 
généraux de terre 6c de mer. Ce vaifleau fut chaflié jufqu’à 
terre , 6c fut brûlé près de Tranquebar ; mais les officiers 
ôc les équipages s’échappèrent avec les dépêches. 

Le 8 vers midi , j’eus connoiflancc de l’efcadrc ennemie 
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compoféc de 18 voiles , dans la partie du N. E. je continuai 
de faire route pour Trinquemalé, le p , le 10, fit le 1 1 , l’eiv- 
nemi toujours a vue. Le 1 1 , ayant atterri fur l’isle de Ccylan * 
à iy lieues au vent de Trinquemalé , je fis arriver pour gagner 
cette rade. Le 12 à la pointe du jour, la polition de l’efcadre 
ennemie, par rapport à nous, étoit changée par ma route d’ar- 
rivée ; ce qui lui avoit donné l’avantage au vent. Je m’ap- 

f icrçus qu’elle forçoit voiles pour nous joindre; & voyant que 
es vaifleaux doublés en cuivre approchoicnt très-fenfiblement 
notre arrière-garde , je me déterminai à les combattre. 

A neuf heures du matin , je fis le lignai aux vaifleaux de no- 
tre efeadre, de fe former en ligne de combat au plus près tri- 
bord amures, à deux encablures de difiance les uns des autres. 
L’ennemi nous relloit alors au N. ^ N.-E. à deux lieues de 
difiance. Les vents étoient au N. £ N.-E ; ils continuèrent de 
manœuvrer, fit de changer de pofitions dans leur ligne , juf- 
qua midi &un quart : alors ils arrivèrent pour venir nous com- 
battre: cinq vaifleaux de leur avant-garde forcèrent de voiles 
pour combattre les vaifleaux de notre avant-garde, ôc les fept 
autres vaifleaux firent porter droit fur notre centre, c’eft-a- 
dire fur le Superbe fit fur fes deux matelots d’avant ôc d’arriere 
le Monmouih ôc le Monarque. 

A une heure ôc demie , le combat commença entre les 
deux avant-gardes ; fie 3 minutes après je fis fignal de combat. 
Le Commandant français fur le Héro , avec fon matelot d’ar- 
rière l'Orient , arrivèrent fur le Superbe jufqu’à portée de pig. 
tolet. Le Héro garda cette pofition pendant neuf minutes 
donnant fie recevant un feu des plus vifs : enfuite il fila , <5 tant 
fort endommagé , pour fe mefurer avec le Monmouth qui ècoit 
alors aux prifes avec un autre vaiffeau ennemi , afin de donner 
le temps aux vaifleaux qui étoient plus en arrière que l u j 
de fe rapprocher , pour foutenir l’attaque fur notre centre où 
le combat étoit le plus animé. 

A trois heures , le Monmouth fut démâté de fon mât d’arti- 
mon ; fie quelque minutes après , fon grand mât vint à bas : i£ 
arriva pour fe mettre fous le vent de la ligne. A trois heures 
quarante minutes , le vent continua , contre notre attente à 
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fouffler beaucoup de la partie du Nord , fâns que la brife 
ordinaire du large fût venue : je ne voulus pas continuer 
plus long-temps la bordée de terre , de peur de nous ap- 
procher trop de la côte : en conféquence je fis fignal de 
virer vent- devant , 6c de prendre la ligne du plus près, les 
amures à tribord, toujours en combattant l’ennemi. 

A cinq heures quarante minutes , étant par quinze braffes 
d’eau , je craignis que le Monmouth , dans fon état dégréé , ne 
dérivât trop peu de terre, 6c je fis fignal à l’efcadrc de fe 
difoofer au mouillage. A fix heures quarante minutes , 
l’efcadre ennemie fe retira en grand défordre , faifant route 
à l’Eft , 6c le combat finit. Le commandant français avoit 
tranfporté fon pavillon , du vaiffeau le Héro , à caufe de fa 
fituation délabrée , fur t Annibal Français. Peu après , je 
mouillai avec toute l’efcadre , le Superbe tout près du 
Monmouth , afin de réparer les dommages de ces deux 
vaiffeaux , qui avoient beaucoup fouffert dans leurs coips , 
dans leurs mâtures , leurs voiles 6c leurs agrès : prcfque 
tous nos vaififeaux avoient eu beaucoup d'avaries dans leurs 
mâts , voiles ôc agrès. 

Ce fut à peu près vers ce moment que la frégate françaife 
la Fine , qui ( a ce que je préfume ) avoit eu l’ordre de 
donner la remorque & de porter fecours à leur vaiffeau le 
Héro défemparé , s’aborda avec le vaiffeau anglais l’isis , 
6c lui amena fon pavillon ; mais l’obfcurité de la nuit , 6c 
l’état mal-armé dans lequel fe trouvoit l’isis , qui fortoit 
à l’inftant du combat où il avoit eu beaucoup de morts 6c 
de bleffés , favoriferent cette frégate , qui fe dégagea de 
de l’abordage , 6c s’échappa. 

Je joins ici un état des officiers & équipages , qui 
ont été tués 6c bleffés dans ce combat , à bord des différens 
vaiffeaux de l’efcadre. 

A la pointe du jour , le i j , je vis l’efcadre ennemie 
mouillée à environ cinq milles au large de nous ; elle 
paroiffoit en grand défordre 6c fort incommodée ; niais 
aucuns de leurs vaiffeaux n’avoienc perdu leurs bas mâts. 

Les deux efeadres s’occupèrent avec adivité de réparer 


N 


$4 Essai 

leurs avaries, ôc de fc ranger en ordre, pour être en dtat 
de défenfe : l'ennemi parut montrer des appréhenfions d’une 
attaque de notre part; Ôc moi-même je n’étois pas fans 
inquiétude fur le projet qu’ils auroient pu avoir de re- 
nouveler le combat , pour s’emparer du Monmouth. 

Les deux efeadres relièrent en cet état , à l’ancre , jufqu’au 
ip au matin, que l’ennemi mit à la voile avec le venc de 
terre, & courut la bordée du large au plus- près du vent. 
A midi , ils virèrent de bord avec la brife du large , ôc por- 
tèrent alors fur le gros de notre efeadre, comme faifant mine 
de vouloir nous attaquer ; mais quand ils ne furent plus qu’à 
deux milles de diftancc de nous, voyant que nous étions 
prêts à les recevoir , ils revirèrent & prirent la bordée de 
l’Efl : je n’ai pu depuis favoir avec quelque certitude où 
ils font allés. Auditôt que j’eus regréé le Monmouth , aufli 
bien que nos moyens ont pu le permettre , avec des mâts 
de fortune au grand mât ôc à l’artimon , j’appareillai avec 
l’efcadre de S. M. le 22 ; & le foir du même jour, je mouillai 
dans cette rade, où je fis débarquer fans délai les troupes 
ôc les munitions de guerre ddlinées à renforcer cette 
garnifon,ôc je fis mettre à terre les malades ôc les blefifés. 

Dans l’état où fe trouvoit l’efcadre , ôc avec des équipages 
affoiblis , j’ai jugé plus convenable au fcrvice de S. Al. 
de relier ici à l’ancre, afin de réparer le plutôt poffible nos 
vniffeaux , leurs mâtures Ôc leur gréement : pendant ce 
temps, les malades ont à terre les douceurs de la viande 
fraîche, des légumes Ôc du vin , pour parvenir à leur ré- 
tabliffemcnt. 

J’ai le plaifir d’informer les Commiffaires de l’amirauté 
que je ferai en état de remâter U Monmouth , avec les mâts 
ôc autres munitions de rechange , qui fe trouvent à bord 
des différons vaiffeaux : j’efpère que ce travail fera achevé 
vers la fin de ce mois, ôc que tous les dommages que les 
vaiffeaux ont effuyés clans le dernier combat, feront réparés 
à la même époque. 

• 
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Extrait de la lijle des officiers & équipages tués & bleffiés , 
à bord des différais vaiffieaux de l’efeadre anglaife , 
dans le combat du 12 avril 1/82 , aux Indes orientales. 



morts. 

bletTè*. 

A bord du Superbe. . . . 

• • yp« • 

» t t • 

de l'Exétcr. . . . 

• • 4* * 

• • • • 4®* 

du Magnanime. . . 

• • 0. • 

• • • • 7* 

du Monmouth. . . 

. . 4p. . 

• * • • 102» 

du Monarque. . . 

• • 7* • 

• • • • 28* 

du Worcefler. . . 

• • 8. • 

• • • • 2^» 

du Burford. . . . 

• • 5» » 

• ♦ * • 3 

de l’Aigle 

• • o. • 

• • • • 2 2 « 

du Héro. . .... 

. . 2. . 

• • • • 13* 

du Sultan 

• • 0. • 

• • • • p# 

de rifis. .... 

• • 5 . • 

• • • • j i» 

Total . . 

. 137. 

. 4Î°- 

Dans le nombre des morts , 

il y a eu 

trois officiers à 

bord du Superbe , un à bord du 
IF or ce fier , ôc un fur le Burford. 

Monmouth 

, un à bord du 


Defcription du combat donné devant tijle de Ceylan , 
le 12 avril 1/82. 
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L’efeadre franqaife étoit de 12 vaifleaux avec des frégates, 
commandée par M. de Suffren. : l’cfcadre anglaife de 1 1 
vaifleaux , avec quelques frégates , étoit commandée par 
l’amiral Edouard Hughes. 

L’amirai Hughes, rend compte dans fa lettre du 10 
mai, que , pendant qu’il faifoit route ie long de la côte de 
Coromandel , venant de la partie du Nord fur la rade de 
Trinquemalé , il eut connoiflancc de l’efcadre ennemie com- 
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poféc de dix-huit voiles , lui reliant dans la partie du 
Nord-Eft , vers midi le 8 avril , qu’il continua fa route i 
que l’ennemi le fuivit, ôc relia à vue, les p , 10 , ôc m. 
Ayant atterri fur Tille de Ctylan le 1 1 , à environ quinze 
lieues au vent de Trinquemalé , il lailfa arriver pour cette 
rade. 

Le 12 avril, à la pointe du jour, voyant que l’ennemi 
avoit gagné le vent . fur .fon efçadre , parce qu’elle avoic 
fait vent-arrière toute la nuit,,ôc s’appercevant aulTï , que 
leurs vailTeaux doublés ,en cuivre s’approchoient fenfible- 
ment , en faifant force de Voiles, des vailTeaux de for» 
arrière-garde , il fe décjdq à les attendre , pour les combattre. 

A neuf heures du matin , l’amiral anglais fit lignai de 
former la ljgije .de combat au .plys près , tribord amures , 
à deux encablures de diftance les uns des autres. L’ennemi 
étant alors droit dans le vent, à la diftance àjjeu-près de 
deux lieues ; le vent éçoit au Nord a Nord-Ell. 

L’ennejrû cpntinua dq rrjanpcuvrcr 6c de faire des chan- 
gemens de polirions- dans Ci ligne, jufqu’à midi ôc un. 
quart : alors il arriva pour' nous combattre. Cinq voiles 
de leur avant-garde forçoientde voiles, afin de fe mettre à 
portée de notre avant-garde, pour lui livrer combat j ôc 
pendant ce temps , les autres iept vailTeaux portèrent dî- 
redement fur notre corps-de-bataille. 

L’efcadre anglaife A , fig. 4î,pl- XXXIV, formée en ligne 
de combat, à deux encablures de diftance, les amures à 
tribord. 

L’efcadre ennemie F , droit dans le vent , reliant au 
Nord-J-Nord-Eft , à deux lieues de diftance, 6c faifant force 
de voiles , pour atteindre les Anglais. 

Fig. 44, même planche , l’avant-garde anglaife, de quatre 
vailTeaux. 

A, le corps-de-bataille de trois vailTeaux. 

C, l’arrière-garde de quatre vailTeaux. 

G , l’avant-garde ennemie compofée de cinq vailTeaux 
forçant de voiles, pour approcher ôt combattre les quatre 
vailTeaux de l’avant-garde anglaife. 

F, 
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F , le commandant français, avec les fept autres vaifleaux 
de leur ligne , faifant route droit fur le corps-de- bataille 
anglais, qui conliftoit dans les trois vaifleaux, le Superbe, 
le Monmouth fon matelot - d’avant , fie le Monarque fon 
matelot - d’arrière. 

Fig. 4J , même planche , le commandant français , fur le 
Héros y avec f Orient fon matelot d’arrière, arrivant pour 
attaquer le Superbe : on dit que le Héros fc mit à portée 
de piftolct. 

H , H , les cinq autres vaifleaux de l’ennemi foutenant 
le Héros dans l’attaque qu’il donne fur le corps-de-bataille 
anglais. 

A , l’amiral anglais , fur le vaifleau le Superbe , recevant 
le feu du Héros à portée de piflolct, comme on l’a dit. 

B , les quatre vaifleaux de l’avant-garde anglaife, fou- 
tenant l’attaque de la part de cinq vaifleaux ennemis. 

C, les quatre vaifleaux de l’arrière-garde anglaife, qui 
ne paroiflent pas avoir pris beaucoup de part au combat. 

G , les cinq vaifleaux de l’avant-garde ennemie , donnant 
l’attaque à l'avant-garde anglaife. 

Fig. 4 6 , même planche ; le vaifleau le Héros F, monté par 
M. de Suffren , après avoir été fort maltraité par le feu 
de l’amiral anglais A , laifle courir pour aller fur le Mon- 
mouth E , qui efl aux prifes avec un autre de ces fept 
vaifleaux : il donne lieu à d’autres vaifleaux de fon arrière- 
garde de fe porter fucccflivement à l’attaque du corps-de- 
bataille, où on dit que le combat étoit le plus vif. 

C, le vaifleau le Monmouth tomba fous le vent de la 
ligne , vers trois heures , après avoir été démâté de fon 
grand mât 6c de fon mât d artimon. 

Les quatre vaifleaux B , de l’avant-garde , attaqués par 
cinq vaifleaux ennemis. 

Figure 47 , planche XXXV ; à trois heures quarante 
minutes (1), le vent, contre fon ordinaire , fe tenant tou- 
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jours dans la partie du Nord , fans elpoir d’une brife du 
large, l’amiral Hughes , dans la crainte de laiffcr trop affaler 
fes vaifleaux fur la côte de rifle de Ceylan , fit lignai à fora 
efcadre de virer de bord, & de fe former fur la ligne de 
combat au plus près, bâbord amures; ôc pendant tout ce 
temps , le combat ne difcontinua pas. 

A y heures 40 minutes , fe trouvant par quinze b rafles 
d’eau, & ; craignant que le Monmouth , délemparé , comme il 
l'étoit , ne dérivât trop fur la côte , le lignai fut fait à l’efcadre 
anglaife de mouiller. 

A 6 heures 40 minutes , l’efcadre ennemie fe retirant 
en grand défordre , le combat finit. Le mauvais état du 
vaifleau le Héros , obligea M. de Suffren d’en retirer fon 
pavillon de commandement, ôc de le porter fur F Annibal 
Français. 

A , l’efcadre anglaife , dans l’évolution de virer à bord , 
fut expofée à un feu d’enfilade de la part de l’ennemi , 
après avoir quitté la bordée de tribord qu’elle avoic aupa- 
ravant , B B. 

F , l ’efcadre ennemie. 

V y le vent au Nord. 

Fig. 48. môme planche : les vaifleaux anglais, A t j 4 , j 4 
après avoir viré de bord , s’être retirés fous le vent , ôc s’êtrc 
mis dans une polition analogue à celle du fyftême de dé fe nie 
que j’ai dit avoir été fréquemment mis en pratique par l’enne- 
mi , ont aduellemcnt le Cap à l’Eft : à cette époque le combat 
reprit des batteries de bâbord, & dura encore plus d’une 
heure ; mais comme le danger de voir dériver le Monmouth. 
fur la terre, exiftoit toujours, on fit flgnal à l’efcadre de 
mouiller. 

L’amiral français F, ne parodiant pas difpofé à reriou 
vcllcr l’attaque , qui, fuivant le fyftême dont je viens de 
faire mention , auroit pu, en ce moment, être fuivie de beau 
coup d’inconvéniens & de pertes pour lui , fe retira alo 
avec fes vaifleaux, en très-grand défordre, faifant route *2 
l’Eft , & après avoir quitté la bordée de tribord GG. Aï ai 
on ne dit pas fi ce changement fut fait en virant vent* 
devant ou vent- arrière. 
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Particularités remarquables du combat devant Cijle de 
Ceylan , du 12 avril 1/82. 
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Ce fut précisément ce même jour que l’amiral Rodney 
combattit & battit M. de Grasse aux Indes Occidentales , 
entre les ifles de la Dominique & de la Guadeloupe, à un 
côté tout oppofé du globe. 

L’amiral Huches fut obligé d’accepter le combat dans cette 
occafion , par le befoin de protéger ceux de fes vailleaux 
les plus mauvais marcheurs , qui furent en danger d’être 
atteints par les bons voiliers de l’efcadre ennemie , qui 
avoit cha(Té l’efcadre anglaifc pendant quatre jours. Sans cette 
néceffité , il eût été difpofé a éviter le combat dans cette 
occafion , comme dans la précédente : on y trouve des 
preuves fuffifantes des rifques fit de la difficulté , pour ne 
pas dire de l’impoffibilité qu’il y a pour une elcadre , de fuir 
par le côté de fous le vent , ainli que je l’ai ci - devant 
démontré. 

Quoique M. de Suffren n’ait pas eu tout l'e fuccès 
qu’it s’étoit promis de fon attaque bien concertée , fur 
l’arrière- garde, de l’efcadre anglaifc , dans l’affaire du 17 
février ; l’attaque qu’il donna dans cette affaire du 12 avril, fur 
l’avant-garde , attaque également bien concertée, prouve avec 
évidence, fon génie, fa bravoure, ôc fes talens militaires. 

Si M. de Suffren eut affez de vent dans cette affaire, 
d’abord pour amener vent- arrière fon avant-garde, fur 
l’avant-garde anglaife pour l’attaquer ; s’il a pu enfuite , 
après s’être mB en bataille jufqu’à portée de piftolet du 
corps-de-bataille anglais, faire rallier a lui fon arrière-garde 

J our le foutenir ; fi dans cette occafion les vaiffeaux de 
arrière-garde anglaifc n’ont pas pu venir à temps pour 
prendre part au combat Ôc pour harraffer un ennemi déjà 
bien maltraité : on y trouve la preuve très-marquée de la 
convenance ôc de la poffibilité qu’il y a d’amener la tota- 
lité, ou une partie feulement, d’une armée navale, contre 
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une moindre partie des forces d’une armée ennemie : fie 

l’effet de cette difpofition doit avoir des fuites infiniment 
importantes dans les combats de mer, auffi bien que dans 
les batailles à terre. 

On y peut trouver auffi la preuve, que quoique l’efcadre 
anglaife eût, dans le commencement de cette affaire , ma- 
noeuvré pour éviter le combat , cependant les vaiffeaux atta- 
qués , une fois qu'ils furent engagés dans le combat , ne 
montrèrent aucune difpofition de quitter le champ de ba- 
taille , ni de laiffer courir, pour donner lieu aux vaiffeaux 
plus en arrière de venir à leur fecours, quand même ils 
y euffent pu être à temps. 

Quoique le rifque de s’affaler fur la côte de 1 ’ifle de 
Ceylan , puiffe fervir d’exeufe à l'amiral Hughes , pour 
avoir viré de bord vent-arrière pendant le combat 6c cr* 
préfence de l’ennemi , comme on le voit, figure 4-7 , pl_ 
XXXV, & quoiqu’il ait enfuitc renouvelé le combat fur 
l'autre bord , fig. 48 , même planche ; cependant l’ennemi 
a pu dire ( comme plufieurs Généraux anglais l’ont dit des 
Français dans de fcmblabies occafions) que l’amiral Hughes 
avoit été battu, par la raifon que fon efeadre fut décidd- 
ment forcée à quitter fa première ligne. 

Voici ce qu’on peut y répondre: fi l’amiral Hughes 
preffé par le rifque imminent de s’affaler fur la cote de 
Ceylan , fut obligé à cette évolution , de virer vent-arrière 
il réforma par là fa ligne fous le vent, pour fe mettre dans 
une plus forte pofition : c’eft ce que les efeadres franqaifes 
ont fait dans toutes les occafions précédentes, toutes J es 
fois qu’elles ont été attaquées par le côté du vent j 
comme M. de Suffren avoit l’option d’arriver fur l’clcadre 
anglaife & de renouveler le combat , & qu’il ne l’a pas 
à propos , on peut regarder cette affaire comme une bataiOe 
rangée. Sous un autre point de vue , fi on fait attention 
que l’efcadre anglaife mouilla dans le même endroit , 
fombla prendre ainfi poffeffion du champ de bataille 
que M. de Suffren prit évidemment le large avec * f cs 
vaiffeaux , la vi&oire doit , d’après les loix de la guerre 
être adjugée à l’amiral anglais Hughes. * 
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Si nous revenons au combat du 17 février, contre M. de 
Suffren , nous y verrons que i’efeadre anglaife mit le cap 
fur l’ennemi , le combattit fur l’autre bord , & le força à 
prendre le large, tandis qu’il auroit pu continuer le combat: 
il en réfulte que, dans cette affaire aufli, la viétoirc appar- 
tient à l’efcadre anglaife. 

Si je confidère la force du canon , fi je me rappelle com- 
bien peu d’effet produit quelquefois une canonnade de plus 
de trois heures , je ne puis m’empêcher de finir par remar- 
quer que, dans cette occafion, une canonnade qui ne dura 
que neuf minutes , défempara à un point étonnant le vaif- 
feau le Héros , de M. de Suffren ; que le vaiffeau le Superbe, 
monté par l’amiral anglais , eut dans ce combat yp morts 
& ptf blcffés ; & U Monmouth , eut 4 y morts & 10a bleffés. 
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Sur la quatrième Partit de Z’Eflai de Tactique 
navale de Jean Clerr, qui contient 
des Descriptions de Combats. 


Audi alceram partent. 
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Sur la quatrième Partie de /'Eiïaî de Ta&ique 
navale de Jean C L E R K , qui contient des 
Defcriptions de Combats. 


COMBAT de l’amiral S A mué L Hood. 


«Te fuis bien éloigné de vouloir atténuer la bravoure de l’amiral 
Samuel Hood, ni le mérite de fa noble entreprife : avec la 
vailfeaux de ligne , il tente de fecourir une ville afliégée , ôc 
bloquée par 29 vaifleaux de ligne français, y refte mouillé, 
confervc audacieufement fon pofte au mouillage, pendant 
ta jours , fie fe retire cnfjn, malgré la préfence d’un ennemi 
fupéricur en forces , Iorfqu’il voit la place rendue , & toute 
tentative pour la fauver devenue infruéhieufe : mais je dois 
relever quelques inexactitudes de l’hiflorien anglais, que 
je viens de traduire. 

L’Amirai. Hood ( dit notre auteur, page y i ,lig. n&fuiv. ) 
appareilla pour tenter de secourir SaintChriflophe , avec 2a vaif- 
feaux de ligne , 5 frégates et 2 godâtes .... et se détermina à atta- 
quer l’armee ennemie qui confijloit en 33 vaiffeaux , et qui étoit alors 
à f ancre dans la rade de la Baffe- terre de fis le Saint- Chriflophe. 

Ceci nous préfente l’idée d’une efeadre anglaifc de 22 vais- 
feaux qui ofc en attaquer une françaife de 33 , par conféquent 
plus force de moitié en fus. 
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Cependant le fait eft qu’il n’y avoit que 2p vaifleaux 
ligne dans l’armée française, deux defquels étoient des vais— 
féaux de yo : que l’on ne compte pas ordinairement comme 
vaifleaux de ligne ; & un troifième le Caton, étoit allé dd— 
barquer à Sandy-point , son artillerie de 24. livres de balle , 
afin de remplacer à l’armée du fiégc celle de ce calibre , qui 
avoit naufragé fur la côte. Le Caton ne put, par conséquent , 
Être préfent à cette affaire; ce qui réduit les forces fran- 
çaifes à 2 6 vaifleaux contre 22 anglais. 

En effet , comme le patriotifme et le defir de montrer , 
dans le plus beau jour poflible, les actions de fes compa- 
triotes, n’empÊche pas toujours l’auteur anglais d’être vrai , il 
dit plus bas , page y 2 , ligne 25 &c fuivantes. 

« Nous apperç urnes diflinctement à la pointe du jour , le 33 j 
» jj vaifleaux ennemis , dont 29 à 2 batteries , formées en ligne 
» de combat. » 

Page y 2 , ligne 2 y. « Je fis mine <f attaquer , ce qui e'earta un 
» peu AI. DE Grasse de la terre: voyant alors la pofl/îbilité 
» dé aller prendre le mouillage qu’il venoit de quitter , je fis route en 
» confié quence , fiachant bien que c étoit le Jeul moyen par lequel 
» je ptifife efipérer de fecourir l’isle, &c. » 

Pour apprécier cette aflercion , il faut avoir , fous les yeux la 
carte de Saint Chrifiophe représentée en la fig. 4?, PI. X.iX.iX.V_ 
Le point de défenfe de l’isle Saint - Chrifiophe , la partie 
afliégée , fit à laquelle il falloit porter fecours., étoit le Fort de 
Brimflone-hill , à fix lieues fous le vent du mouillage des fi- 
lines en A. 

L’hiftorien de la dernière guerre, parlant de cette affaire 
page 242 , dit en effet avec raifon : * 

« De tous les mouillages autour de cette isle , le plus favo 
» rable que l’armée navale anglaife pût prendre pour jeter un 
» fecours auffi prompt que direct dans Brimflone-hill y étoit 
» celui de Sandy-point , C. » 

Ce n’eft point la mine d'attaquer que fit l’amiral Hooz> es * 
écarta un peu M. DE Grasse de la terre. * 

Le Général français, informé par fes frégates del’approch 
de l’amiral Hooo , fit lignai àfonarmée d’appareiller du mou il 
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lage de la Baffe-terre où il étoit au point B, pour ne pas attendre 
l’ennemi au mouillage, et fur-tout pour l’empêcher de s’em- 
parer du mouillage de Sandy-point C , porte eflentiel , & le feul 
où l’amiral anglais eût pu remplir fon objet de jeter du fecours 
dans la place afliégée. 

On va donner ici une defeription de cette affaire, & des 
différentes pofitions que prirent fiicceffivement les deux armées. 
Voyez la même figure. 

Première Position. D R , D R , pofition de l'armée fran- 
çaise à 8 heures du matin , a l’efcadre légère. D , D , pofition 
de l’armée anglaife à 8 heures du matin. 

Deuxième Position. ER, ER, pofition de l’armée fran- 
çaife à midi j b l’efcadre légère. E E , pofition de l’armée an- 
glaife à midi. 

Troisième Position. G g, pofition de l’armée françaife, 
à 3 heures, lors du combat. G , pofition de l’armée anglaife , 
à 3 heures, au moment du combat. 

Quatrième Position. H H, pofition de l’armée anglaife , à 
la fin du combat. 1,1, pofition de l’armée françaife revenant 
du combat. 

Ce combat fut fuivi de deux autres attaques le 26 : 1 a première 
dura depuis neuf heures ôc demie du matin , jufqu’à 1 1 heures 
3 quarts ; 6c la fécondé depuis deux heures 6c demie jufqu’à 3 
heures 1 quart, le» armées dans la pofition G g, HH Ce 1 1 . 

Les anglais venoient avec l’avantage du vent , 6c purent 
ranger Fille de Nièves de très-près. 

« A la vue des Français (dit l’auteur de l'histoire de la 
» dernière guerre) l’armée anglaife , qui , malgré l’avantage 
» du vent, s’efforçoit d’éviter le combat avec autant de foin 
» que ceux-ci cherchoient à l’engager , revira de bord pour 
» s’approcher de Saint- Chrijlophe. La variation du vent à i’Eft- 
» Sud-Eft lui donna encore la facilité de courir largue vers cette 
» isle , pendant quelle obligeoit les Français de tenir le plus 
» près pour la ferrer fur Nièves. » 

Il eft bien apparent qu’alors, voyant l’armée françaife fupé- 
rieure en forces entre lui 6c le mouillage de Sandy-point , 
l’amiral anglais profita de l’avantage du vent , 6c fe décida à 
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prendre le mouillage de la baie des falines A , 6c qu’il y par- 
vint aifément d’après fa pofition, malgré les efforts de l’avant- 
garde françaife , qui ne put endommager que léger ement 
quelques vaiffeaux de fon arrière-garde. 

Il n’eft pasbefoin de prendre beaucoup de peine pour faire 
remarquer au lecteur impartial, que l’expofé de l’auteur 
anglais n’eft pas exact, jufques-là , fur cette affaire. 

Ce n’eft point parce que l'amiral Hooo fit mine d'attaquer 3 
que l’amiral français fit appareiller fon armée: Hood n’a point 
pris le mouillage que l’armée navale françaife venoit de quitter, 
mais un autre plus au vent 6c plus éloigné encore du point 
d’où il eût pu remplir fon objet de fccourir l’ifle aCTiégde. 
Il n’a pris ce mouillage que parce qu’il ne put faire mieux. 

Page yj, ligne 23 6c fuivantes. « Depuis ce moment , AL. 
» de Grasse fe tint prudemment hors de portée ,• plujteurs 
» vaiffeaux français avaient beaucoup fouffert. » 

Voici ce que dit, à ce fujet, l’auteur de i 'histoire de 
IK DERNIÈRE- GUERRE, page 2 tf. 

« Le C. de Grasse, convaincu alors que de nouvelles 
» attaques ne feroient qu'en pure perte d’hommes Ôc de muni- 
» tions de guerre, y renonça entièrement , mais en fe tenant 
» fous voiles, jufqua la fin du.fiége de Brhnjlone-hilZ ôc 
» toujours en vue de l’armée anglaife, il continua de la bloquer 
» & de protéger en même temps l’arrivée des convois qu’or» 
» lui envoyoit de la Martinique & de la Guadeloupe. » 

L’objet du Général français étoit rempli, en empêchant 
l’anglais de fecourir Brimjlone-hill : il devient en effet inutile 
de répéter plus long-temps des attaques fur l’armée anglaife 
ferrée 6c emboffée dans une pofition formidable * ôc qu’il dtoit 
impoflible d’entamer. 

Page y 4., ligne 33. « Mais les vaiffeaux /'Alfred , le Canada 
» & /aRéfolution , qui font fous voiles , leur font obJl ac p e 
» & les décident à arriver fuccejfivement & à prendre ï* 
» large. » 

Si le Général français eût eu, comme le dit ici l’aut 
anglais, le projet d’enfiler les vaifLaux de l’arrière- gar V** 
anglaife 6c de doubler la ligne , il n’eft guère probable a & 


Digitized by Google 


de Tactique navale. 109 

trois vaiffeaux à la voile l’culTcnt empêché de faire cette 
évolution, fie de fe mettre entre la terre fie l’armée anglaife, 
fupérieur en forces comme il l’étoit: je tiens , en effet, d’un 
principal officier, qui s’eft trouvé à cette affaire , que M. de 
Gkasse n’eut pas alors un tel projet, qui étoit bien, félon 
moi , cependant le meilleur qu’il eut pu adopter pour mettre 
en déroute l’armée anglaife , Ôc pour profiter de fa fupériorité 
fur elle. 

Pour ne pas pouffer plus loin ces obfcrvations déjà fuffi- 
fantes, je me réfumerai fur cette affaire, en difant qu’on y 
voit plutôt une bravade de l’amiral anglais qui tente , fans 
fuccès, de donner fccours à l’ifle affiégée, fachant à qui il 
avoit à faire (1), & qu’il ne s’expofoit pas beaucoup : on y voit 
peu d’énergie de la part du Général français , qui , par un 
manque de talens , bien plus clairement encore démontré dans 
l’affaire du 12 avril, dont il fera queftion ci-après, a rendu 
nuis ôc fans utilité des moyens très-confidérables qu’il auroit 
eu alors pour mettre totalcrhcnt en déroute l’armée anglaife. 

La faute de cette affaire de Saint-Chriflopfie , cft donc route 
au Général français ; qui , en fe retirant vers Niéves après la 

Ï irife de Saincdhrifophe , laiffa , par fa négligence fie par une 
auffe combinaifon , échapper l’armée anglaife ; on n’y trouve 
pas de preuves extraordinaires de la fupériorité complette de 
l'adreffe des marins anglais , ni de l'infériorité de talens mari- 
times cher les français : dans l’une 6 c dans l’autre armée , il 
y avoit de braves capitaines ôc de bons marins, qui n’ont 
pu agir qu’en fuivant les ordres de leur amiral refpectif. 


(1) C’eft le propos de l’amiral Hood , lorlqitc quelqu’un de tes amis lui obferva,' 
au moment où il formoit le projet d'aller porter du fecours i Saint-Chr:Jh>pht , qu’à 
étoit inférieur en forces à l'amiral français , & qu'il rifquoit de compromettre fon 
efeadre : u ]t fuit tien , lui répondit-il , à qui j’ji à ftiri. » 
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COMBAT de l’amiral RODNEY avec M. DE GRASSE, 
du il avril 1781. 


Defcripüon des combats des 9 6’ 12 avril 178 2, entre 
l’armée anglaife commandée par £ amiral RüDNEJK , <S" 
tarmée françaife par M. DE GRASSE. 

On ne parlera ici que du combat du 12, qui a été ft 
malhcurcufement décifif, en faveur des Anglais; 6c avant de 
relever quelques inexactitudes de l’auteur anglais fur les dé- 
tails de ce combat , il eft néccffaire de faire ici quelques obfer- 
vations préliminaires, fondées en partie fur des informations 
prifes dans le temps aux Iflcs-du-Vent, de témoins oculaires. 

La première idée k établir , c’eft que malgré les pompeux 
éloges qu’en ont fait W Anglais , comme ils ont coutume de 
faire pour ne pas décourager ceux qui fe laiffent prendre par 
eux, 6c pour ne pas en dégoûter les autres; il s’en faut de 
beaucoup que M. de Grasse fuffe doué de cette rare capacité 
& de ces grands talens maritimes qui euffent pu le rendre digne 
compétiteur, fur-tout avec des forces inférieures , d un des 
plus fameux & des plus heureux amiraux anglais. On a pu voir 
dans l’examen qui précède de l’affaire de Saint-Chrijî 0 ph e 
que fon peu de prévoyance a rendu l’amiral Hood le maître 
de fe jouer de lui , avec des forces très- inférieures , de prendre 
ôc de garder le mouillage de Saint Chriftophe , 6c de s’en retirer 
quand il l’a voulu. 

Dans le combat de la Grenade , du vice-amiral d’Estaing 
contre Byron , du 6 juillet 1775) , cité dans la premièr 
partie de cet ouvrage, il eft connu que, foit inattention ou 
manque d’activité, foit peut-être par un fentiment de jaloufi 
trop fréquent dans ces temps-là, M. de Grasse féconda mai 
fon chef, ôc fut caufe que cette affaire n’eut qu’un fuccès beau 
moins complet , fa divifion toute entière étant reliée 
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fous le vent , ôc n’ayant eu aucune part au combat. 

M. de Grasse avoir un frère évêque qui mourut de cha- 
grin , à la nouvelle de fa défaite , pendant qu’il fc pavanoit 
à la Jamaïque 6c fe faifoit préfenter a Londres au roi George : 
il avoir des collatéraux de fon nom qui ont rendu de bons 
ferviccs dans la marine : il y en a qui font reliés fidèles à la 
patrie malgré les follicitations 6c la défection des leurs : ces 
titres refpectablcs n’empéchcnt pas l’hiftorien d’être vrai 6c im- 
partial : je dois dire tout ce que je fais de capable d’éclairer cet 
événement. 

J’étois à la Martinique , lorfque cette armée navale fe dis- 
pofoit à fortir pour fc rendre à Saint-Domingue avec un nom- 
breux convoi , 6c fe réunir à d’autres forces de terre 6c de 
mer, avec lefquelles on auroit infailliblement pris la Jamaïque. 
Rodney avec fon armée étoit à Sainte- Lucie , à io lieues feu- 
lement de la nôtre, informé, chaque jour, par fes frégates 
d’obfervations , delà pofition des Français : probablement il 
avoit auffi des efpions à terre, félon la pratique invariable 
de cette nation , qui réulfit plus fouvent par les moyens cor- 
rupteurs de fon or, que par la guerre ouverte, 6t emploie 
plus volontiers la trahifon qu’une franche bravoure : ils ap- 
pellent cela épargner l’effufion de fang humain. 

Il étoit naturel de penfer qu’un Général fe fentant dans la 
pofition de M. de Grasse, très-inférieur en forces, eût dû 
ufer de politique 6c de rufe , 6c n’eût point annoncé fon départ 
à l’avance. Le croira-t on ? tout le monde favoit à la Martini * 
que, plufieurs jours à l’avance, le jour 6c l’heure à laquelle 
l’armec navale devoir fortir du port : cette heure étoit en plein 
jour , 6c on y fut exact : première faute. 

J’étois à un dîner, chez le préfident de Peinier , Intendant 
de la Martinique , où fc trouvoient réunies environ quarante 

Î jerfonnes, Généraux de terre 6c de mer, Capitaines de vaif- 
eaux , Colonels 6c autres , quelques jours avant le départ de l’ar- 
mée : il y avoit au moins , autour de la table , deux fois autant 
de domeftiques ou de curieux, dans le nombre defquels ne pou- 
voient manquer d’être quelques efpions de Rodney. M. de 
Grasse exprima, dans fa convcrfation, beaucoup de plaintes fur 
l’incomplet 6c le mauvais état de fes équipages, fur la trop petite 
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quantité de poudre qui lui reftoit : il termina cette indUcrette 
difeuffion, en difant, d’une voix de Stentor, ces mots qui m’ont 
tellement étonné que je ne les ai jamais oubliés : « J’ai «Série 
» au miniftre que quand j’aurai tiré toute ma poudre , je 
» rendrai les vaiffeaux du roi aux Anglais. » Une telle impru- 
dence laiffe à penfer que ce Général étoit peu fait pour être 
chargé d’auffi grands intérêts nationaux : car il eft certain que 
ce propos rapporté à Rodney , à l’inftant, par quelqu’un de fes 
émiffaires , n’aurapu que l’encouragera pourfuivre , avec ardeur , 
un adverfaire qu’il favoit dégarni de munitions, ôc fur-touc de 
l’article effentiel de la poudre : deuxième grande faute. 

Une autre troiüème faute que fit ce Général , fut de laïfTer 
derrière lui , à fou départ de la Martinique , le vaifTeau Le 
Saint- Efpriï de 80 canons , qui auroit pu être prêt, au pis 
aller, quelques jours plus tard : un vaifTeau de plus de cette 
force n’étoit pas à négliger, dans une armée navale qui avoir 
à fe mefurer avec un ennemi fupérieur en forces ; ôc d’ail- 
leurs c'étoit iaiffer ce vaiflèau expofé à fe faire prendre , en 
fe rendant à Saint-Domingue féparément. 

Après la première rencontre du 9 avril, dont l’armée Fran.- 
caife, qui avoit le vent, fc tiraaffez bien, le peu d’ordre dans la 
manœuvre & dans les évolutions occafionnèrent des avaries* 
deux vaiffeaux ayant reçu des avaries par un canon crevé lé 
Caton &. le Jafon , par un abordage , furent obligés de relâcher 
à la Guadeloupe pour fe réparer : encore deux vaifTeau x de 
moins ; raifon de plus pour tenir le vent, éviter le combat ôc 
fe bornera mettre fon. convoi en fureté : quatrième faute 

Le 1 2 avrii , à 1 heure du matin , pendant que l’armée fr*an 
çaife iouvoyoit fans ordre, les vaiffeaux le Zélé fie la 
Paris s’abordèrent : cinquième faute. Cet événement eut Ü c 
par l’entêtement & la préemption d’un jeune officier coniman* 
daut le quarc, qui ne voulut point écouter l’avis d’un ofHce 
expérimenté & ancien, qui , d’après les abfurdes ordonna nc Cr 

de ce temps*!» , étoit , fous le titre d’officier auxiliaire , Fub S 
donné à un jeune homme fans expérience. Le Zélé perdit , dan*~ 
cet abordage, fon beaupré 6c fon mât demifaine: la 
Paris eut aulli quelques avaries; l’un fie l’autre tombèrent 

beaucoup 
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T»eaucoup fous le vent , Air-tout le Zélé qui , ne pouvant pas 
manœuvrer , fe mit fous la remorque de la frégate 1 ’AJlrée. 

? uatre vailfeaux anglais chalférent le Zélé fit fa remorque. 
e mouvement ( dit l’auteur anglais, page 67, ) obligea M. 
» de Grasse d'arriver en dépendant , vers H, fig. 28, 
» pl. XXX, pour lui porter fecours. » 

Voilà une -erreur de M. Clerk , fie ce fut une très-grande 
faute de M. de Grasse ; car il n'éroit aucunement néces- 
faire, pour fauver le Zélé , comme on va le prouver, d’arriver 
fie de faire perdre l’avantage du vent à toute l’armée, d’où efl 
réfulté la perte de la bataille, en grande partie. 

Lorfque l’amiral de Grasse jugea à propos de faire arriver 
toute fon armée , il étoit environ y heures du matin : la Ville- 
de-Paris, ainli que le Zélé, étoient infiniment fous lèvent de 
toute l’armée franqaife. L’armée anglaife étoit plus fous le vent 
encore, 6c fort éloignée; la tête de cette armée reftoit au 
Sud de la Ville- de-Paris , à la diftance de près de 3 lieues. 

A 6 heures un quart, les vailfeaux anglais qui chalfoient le 
Zélé levèrent chaffe , étant encore au moins à 1 lieue fie demie 
de l’arrière fie fous le vent de ce vailfeau ; ils firent route pour 
fe rallier à leur armée. 

A 7 heures 6c demie , le Zélé relevoit à plus de trois lieues 
de l’arrière les vailfeaux anglais les plus proches de lui , faifant 
depuis 6 heures fit demie, à l’aide de 1 ’AJlrée, y à 6 nœuds 
par heure. A 1 o heures , il étoit mouillé à la Baffe-terre de la 
Guadeloupe, fie à près de 7 lieues du champ de bataille; le 
combat ayant été engagé à 7 heures 4 y minutes. 

D’après cet expofé , comme il eft clair que dès 6 heures 1 
quart le vailTeau le Zélé ne couroit plus aucun rifque , M. de 
G ftAsse pouvoir au moins faire , à 6 heures 6c demie , le fignal 
à l’armée de reprendre les amures à tribord, 6c de s’élever au 
vent toutes voiles dehors; donc il étoit abfolument inutile , 
pour fauver le Zélé, de donner cette bataille. Sixième faute , 
fie celle de toutes qui a eu les plus graves conféquences. 

Bien plus , fi le Zélé , faifant route pour la Guadeloupe, eût 
couru des rifques , l’armée françaife établie bâbord amures , fie 
marchant ainfi vers la Dominique, s’éloignoit de ce vailfeau 6c 
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l’abandonnoit , tandis que l’armée anglaifc, fupérieurc à la 
nôtre de 7 vailfeaux, & établie tribord amures, faifoic route 
fur la Guadeloupe , conféqucmment fur le Zélé, & qu’ainfï les 
chaffeurs qu’elle auroit détachés à fa pourluite, euffent été 
foutenus par leur armée même. 

Donc, non feulement il étoit abfolument inutile, pour Tau ver 
le Zélé , de donner la bataille; mais en la donnant, on évoluoit 
de manière à rendre infaillible la prifedece vaiffeau , s’il eût pi* 
être pris. J’ai entendu dire la même chofe au capitaine Gras- 
Préviule du vailfcau le Zélé , qui vint à la Martinique , peu de 
jours après le combat, pour fe faire radouber. 

A y heures 3 quarts, 6 heures tv 6 heures t quart, JVI. de 
Gra st avoir fait les fignaux de ralliement, de former la ligne 
bâbord amures dans l’ordre renverfé, & de forcer de voiles , 2* 
son armée très difperfée. Pendant que le Zélé , qui n’étoit plus 
pourfuivi , faifoit route pour la Guadeloupe , les vailfeaux f ran- 
çais forçoient de voiles pour parvenir à leurs portes. La Initie— 
de- Paris n’aidoie en rien à la formation de la ligne : au lieu 
de s’élever pour rencontrer fon armée qui venoit du vent 
elle mit en panne à 6 heures & demie, & y refta une demi- 
heure. C’étoit certainement une bien grande faute , tandis 
qu’il étoit fi important de fe tenir au vent des Anglais le 
plus pofiible. Septième faute. 

L’auteur anglais dit , page 6 8, ligne 18 & 19 : « armée 
» ennemie , qui a gagné le vent , prolonge de même notre ligne à 
» bords oppofés. » 

Il eft vrai que le vaifleau de tête ennemi, défefpérant alors 
que fon armée put palfer au vent de l'Hercule, notre chef de 
ligne, arriva, fuivi des autres vailfeaux de fon armée, pour 
former fa ligne fous le vent de la nôtre, & nous combattre 
à bords oppofés; mais ce mouvement fut très-volontaire d 
la part des Anglais : le vailfeau anglais , chef de ligne ^ 
quelques-uns des vailfeaux de tête, auroient pu doubler 
vent l’Hercule , mais le refte de leur armée inconteftab!emen U 
ne le pouvoit pas. Le chef de la ligne anglaifc arriva donc v 
lontairement , tant par cette raifon que parce qu’en paffant ' 
grande portée de notre avant-garde, il rendoit inutile ün * 
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partie de notre armée , & le combat à bords oppofés nous de* 
venoit ainfi plus défavantageux. 

Au lieu d’accepter le combat à bords oppofés , l’amiral fran- 
çais de Grasse, auroit dû faire prendre les amures à tribord, 
à fon armée, pour combattre l’ennemi au môme bord, ou pour 
être le maître de ne pas combattre. C’étoit le moment au moins 
où la tête de l’armée anglaife prit volontairement le parti de 
former , à grande portée de canon , fa ligne fous le vent de 
la nôtre; c'étoit ce moment qu’il falloir faifir pour faire virer 
l’armée vent devant tout-àla-fois. Le vaifleau le Zélé , caufe 
alléguée du combat , déjà à plus de $ lieues des Anglais qui ne 
le pourfuivoienr plus , étoit indubitablement hors de toute at- 
teinte. 

Mais au lieu de ce mouvement indiqué fi clairement , M. 
de Grasse , fit , à 7 heures trois quarts , le lignai à l’armée d’ar- 
river au S. S. O, toute en même temps. Dans ce moment les 
vents étoicntàl’Eft; la ligne françaife chcrchoit à s’établir 
S. S. E & JN. N. O, bâbord amures; l’AuguJle , fixième vais- 
feau de cette ligne, étoit par le travers du quatrième vailfeau 
anglais, à la petite portée du canon. Le chef de file ennemi 
devoir être par le travers du neuvième vailTeau français : la 
projection des deux lignes tendoit à former entr’elles un angle 
aigu , de manière que notre vaifleau de tête étoit prefque hors 
de portée des ennemis . fie d* manière aufli que l’avant-garde 
anglaife, quoique fous le vent de la nôtre, étoit toute-fois atj 
vent d’une partie de notre centre 6c de toute notre arrière- 
garde. 

Dans cette pofition refpective des deux armées ( voyez la 
fig. yo, pl. XXXVI ) , les $0 vaifleaux français b F, pour 
obéir au lignai, arrivent tous à la fois, du S. S. E. aire-de-vent 
de leur route, au S. S. O ; c’eft-à-dire, que, rangés fur la ligne 
S. S. E fie N. N. O , ils courent en échiquier largues de 4 
aire-de-vents, G G , les ennemis H H , ayant leur route ôc leur 
ligne formée au N. quart-iV. O ou au N. N. O, c’eft-à-dire, 
largues aufli de j ou 4 quarts, les deux armées doivent bientôt 
fe traverfer : bientôt l’arrière garde françaife doit être confi- 
dérablement fous le vent de toute l’armée anglaife, tandis que l’a- 


Digitized by Google 



1 1 <s 


E s s I f 


vant-garde & le corps de bataille battus d’échârpe parla manière 
dont les vaiffeaux gouvernoient, ayant de plus, par l'effet de-- 
l’échiquier, une partie de leur artillerie inutile , puifqu’elle ne 
pouvoir tirerque fur leurs camarades, combattoient avec un ci <5 — 
l'avantage effrayant , fit l’armée eft mife en déroute prelque Tans 
avoir combattu. Car, les ennemis qui formoient une ligne régu- 
lière, la nôtre ne l’étoitpas , faifant ainfi un feu d’une exécution 
décilive, fans avoir beaucoup à redouter le nôtre, 6c fuivant 
tout Amplement leur route, coupoient centralement notre 
ligne , dont quelques vaiffeaux paffoient fort près de la ligne 
ennemie , tandis que les autres en étoient exceffivement éloi- 
gnés , au point que quelques uns même paffoient prefque hors 
de portée. Donc par cette fauffe évolution, la bataille a été 
donnée de telle manière que , prefque dès fon début , elle étoit 
infailliblement perdue : huitième faute. 

Toute l’armée ayant obéi à ce fignal d’arriver au S. S O r 
on ne fait pourquoi lt Northumberland A, fig. y t, pl. XXIX. VI, 
cinquième vaiffeau de la ligne françaife fie matelot d’avant de 
/* Augujle , au lieu de n’arriver que de 4 quarts , arriva prefque 
vent- arrière fur La ligne anglaife : il n’eut pas tardé à être 
coupé ôc pris, fi l’Augufle, pour le protéger, n’eût arrivé 
autant que lui : il fut fuividetous les autre» vaiffeaux de l’avant- 
garde: prcfqu’au même inftant le combat commença au lira v<r J3 
neuvième vaiffeau de la ligne françaife, ôc il s’engagea de fuito 
entre les deux avant-gardes. 0 

La grande arrivée du Northumberland & des vaiffeaux fu *- 
vans, Ôc la fituation de l’armée en échiquier, fuites de l’arrivé 
au S. S. O y avoient déformé la ligne à l’avant-garde , engorpé 
les vaiffeaux de tête C, mafqué une partie de leur feu. L e Co ® 
mandant de l’avant-garde Bougainville, ne pouvant fuppor 1 ' 
au général l’intention de combattre en échiquier , fit fien . e 5 
fbnefeadre bleue d’arriver, indiquant l’aire-de-vent du .S. .--T 

afin que les vaiffeaux manœuvraffent pour s’établir en J;* 
fur cette aire-de-vent D D ; pour parvenir à cette format’ ® ne 
il diminua de voiles, ordonnant au chef de la ligne de f* lC>tT * 
de voiles. rcct 

Le combat qui s’étoit engagé, pour l’avant-garde ^ 
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heures f 0 minutes , fut général par toute l’armée à 8 heures 
& demie. Le corps de bataille E fie l'arrière-garde F , avoient 
a fiez gouverné au S. S. O. pour fe trouver dans le cas de com- 
battre infiniment près : mais ils furent bientôt forcés de tenir 
lèvent, fans fignal, pour pré fenter le côté aux ennemis, & 
pour ne pas fe biffer traverser. 

Entre 8 heures ôc 8 heures un quart, le fignal fut fait à 
l’armée frantqaife , de virer de bord tous enfemble lof-pour-lof; 
ce fignal n’avoit pu être apperçu que d’un petit nombre des 
vaififeaux, & nullement de l’avant-garde, à caufe du grand éloi- 
gnement , ôc de la fumée : il étoit d’ailleurs on ne peut 
plus mal concerté & impraticable , vu le peu de diftance à la- 
quelle on combattoit, vu aulli que pour exécuter ce mouve- 
ment, les vaififeaux euflfent été forcés de préfenter long temps 
le beaupré à la ligne anglaife, un grand nombre d’entr’eux 
eu fient été défemparés 6c hors d’état de pouvoir manœuvrer. 
En fuppofant même que l’armée franqaife eut eu l’efpace né- 
ceflaire pour exécuter ce mouvement , elle fe feroit trouvée , 
après l’évolution faite , en échiquier, avec des intervalles con- 
fidérables entre les vaififeaux ; elle n’auroit nas pu fè former en 
bataille fur la ligne du plus près tribord , par la ralfon que 
le corps-de-bataille ôria troiûème efeadre ne pouvoient pas arri- 
ver dans les eaux de la deuxième efeadre devenue alors avant- 
garde, vu lapofition de l’armée ennemie, qui prolongeoic la 
nôtre. Elle eut donc été obligée de combattre fur cette ligne 
d’échiquier imparfaite, en courant d’abord à to quarts, fie 
enfuite à 14 lorfque les vents eurent changé de 4 quarts. 

Cette évolution,fi évidemment mal concertée, n’eut pas lieu* 
Un inftant après, le Général de Gxasse fit le fignal, à toute 
l’armée, de tenir le vent. Ce fignal ne parvint pas plus que 
l’autre à la connoiflfance de l’avant-garde, par la diftance fie 
l’épaifife fumée qui enveloppoit l’armée. 

Entre 8 heures 4 j minutes ôc neuf heures, la Ville- de- Paris 
fit le fignal à l’armée de virer lof-pour-lof par la contre- marche , 
mouvement dont l’exécution devoit commencer par l’avant- 
garde. Ce fignal ne fut point vu avec certitude tout de fuite , 
par l’avant-garde, en raifon de l’épaifife fumée ôc du peu de 
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vent quifouffloît.Il fuflie de voir quelle écoit alors la poficî on 
de notre armée, dans la fïg. yi pi. XXXVI, & fa grande 
proximité de la ligne ennemie , pour juger que l’exécution de 
ce lignai eût entraîné d’étranges fuites. Le Général Bougain- 
ville ne voulut pas le faire répéter avant d’être bien aflurè 
qu’on ne fe troinpoit pas aux pavillons que l’onvoyoit mal , 
à caufe du peu de vent qui les empêchoit de battre » &c que 
l’on ne voyoit que par intervalles, à caufe de la fumée. CJe 
commandant de l’avant-garde, ne pouvant attribuer à ce lignai 
aucune autre intention plaulible, crut que M. de Grasse avoir 
celle de doubler l’arrière-gardc ennemie en virant lof-pour-lof 
par la contre-marche , au moment où notre tête arriveroit aux 
derniers vaiflfeaux ennemis ; telle fut auüî l’idée du capitaine 
la Clochetterie, commandant le vaiffeau de tête l' Hercule. 

Lorfque ce lignai, de virer lof-pour-lof par la contre- marche, 
ell venu à la connoilfance de l’avant-garde , L' Augujk comman- 
dant de l’avant-garde , écoit par le travers feulement du centre 
de l’armée anglaife. Dans cette pofuion, ao vaiffeaux anglais 
environ étant déjà dépalTés pour les vaifieaux de tête, il fai loi t , 
pour exécuter cette contre-marche vent-arrière , que ces vais- 
féaux , déjà maltraités parle feu de 20 vaiffeaux ennemis , ayant 
la plupart combattu de très-près, préfentafient , l’un après 
l’autre le beaupré à la ligne anglaife, pour être battus par j>l u - 
fieurs vaiffeauxà h fois, âc cela d’autant plus Long temps que 
le vent étoit plus foible : ceux de ces vaiffeauxqui feraient parve- 
nus à achever le mouvement de rotation, fans être entière- 
ment défemparés , fans tomber dans la ligne ennemie, de- 
voienc enfuite palTer entre les deux lignes dans un efpa Ce ;l 
peine fuffifant pour leur paffage , efTuyer peut être , au mili eu 
de la fumée, le feu de leurs propres camarades, rendre du 
moins inutile celui de la partie doublée, tandis que Ici boulets 
& la mitraille desAnglais, qui n’euffenc pas atteint les vaiffenux 
français amurés tribord, eufTent rencontré ceux du vent, encore 
amurés bâbord, &que les Anglais, ainii , euffent joint, 4 tous 
les autres avantages, celui de faire des coups de deux. 

Ce n’eft pas tout: en fuppofant que l’avant-garde françaifè 
eût pu exécuter le mouvement de contre- marche, elle l’cû 
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exécuté toute feule ; ce mouvement, de la tâte de notre armée, 
n’empêchoit pas notre ligne d’être coupée centralement. C’eft 
l’amiral Rodney qui le premier a coupé notre ligue en arrière 
du Glorieux ; or l’amiral Rodney avoit déjà dépaffé l’Hercule , 
vaille a u de tête de la ligne françaife, quand celui-ci eût dû 
commencer le mouvement , 6c la marche eût continué de même : 
donc la ligne écoit toujours coupée, 6t l’avant-garde françaife 
eût été détruite en pure perte. 

Dans ces entrefaites, le vent, toujours très-foiblc, paffa au 
S. E. : les ennemis en profitèrent , en ferrant lèvent pour com- 
battre notre ligne toujours de plus près : enfin vers îo heures un 
quart, tandis que l’avant-garde anglaifc A, fig. y a, pl. XXXVI , 
prolongcoit à tribord notre arrière garde que le refus des venta 
avoit mis beaucoup fous le vent de la troifièaw & de lapre- 
ni'ère efeadre, l’amiral Roo n et G, fuivi de j vaiffeaux, 
coupa la ligne françaife en arrière du Glorieux , qu'il avoit 
démâté de Ion grand mât 6c de fon mât d’artimon. Le matelot 
de l’arrière de l’amiral anglais rendit ce démâtement com- 

F let; & ces quatre vaiffeaux paffèrent enfuitc à bâbord de 
efeadre blanche 6c bleue ou troifième , en la combattant. Peu; 
après les vaiffeaux du corps-de-bataille , 6c les p r em i er * de 
l’arrière garde britannique, coupèrent aufli la ligne en arrière 
de 1 ‘ Hector 6c du Ce far , en H, partant au vent 6c hors de 
portée de notre corps-de-bacaille que le refus des vents avoit 
aulli mis fous le vent de la troifième efeadre; ce qui fit que 
cette partie de notre armée ceffaibn feu vers 10 heures 6c 
demie : il continua des plus vifs entre notre troifième efeadre 
6c les derniers vaiffeaux anglais , jufques vers midi. 

L’auteur anglais dit , page 70 : « Auffitot que V avant-garde 
» anglaifc eut dépaffé ce groupe de vaiffeaux français , en arriére 
v de la partie coupée de leur 'ügne, compofée non feulement de 
» leur an ière- garde , mais d’une partie auffi du corps - de-bataille , 
» le général Bougainville qui commandait alors cette partie 
» féparée de l armée françaife , fait forces de voiles vent-arrière , 
» & s’échappe à travers l intervalle apparent , &c. » 

Il y a ici une erreur affez évidente. L’avant- g3rde françaife 
B étoit au vent de tout, comme on a pu le voir dans la des* 
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cription qui vient d’être faite des principales circonftance 3 
du combat, ôc dans la fig. y 2 , pl. XXXVI: cette avant- 
garde étoit commandée par le général Bougainville : elle fe 
tint au vent pendant quelque temps , pour réparer les avaries 
qu’elle avoir effuyées pendant le combat; & c’eft l’arrière- 
garde D , commandée par le Général Vaudreuil, qui , 
étant la plus éloignée fous le vent , s’échappa faifant route 
dans l’Oueft,&c: mais ce ne fut que long-temps après , ôc 
lorsqu’elle vit qu’il n’y avoir plus de reffources. 

Cette erreur fubiïfte dans tout le relie de la defeription de 
l’auteur anglais. 

L’armée franqaife ainfi coupée en deux points , le vent 
reprit entre 1 heure ôc 1 heure un quart : on put alors 
diilinguer l’état des deux armées à la fuite du combat de la 
matinée. . . , 

L’efcadre bleue , qui avoit été notre avant-garde , étoit au 
vent de notre armée : la Ville-de- Paris , avec fes matelots ôc 
quatre autres vaifleaux, étoit à trois quarts de lieue de l’ef— 
cadre bleue, laquelle étoit à près de deux lieues de l’efcadre 
blanche fit bleue commandée par le Général Vaüdreuil. 

Tous les vaiffeaux plus ou moins défemparés étoient dans un 
défordre complet, effet inévitable du refus des vents , du 
combat fie du calme. L' Hector fit le Céfar , premiers vaifTeaux 
du corps de bataille , étoient autant au vent que ceux de l’es~ 
cadre bleue qui l’étoient le plus ; le Glorieux étoit fcul , un peu 
auvent de la Ville de- Paris. 

L’arrière-garde anglaife, qui avoit coupé notre ligne en 
arrière de C Hector fit du Céfar , étoit au vent de notre armée 
fie déjà établie bâbord amures : quelques autres vaiffeaux étoient 

E areillement au vent ï nous 6 c commenqoient aulfi à prendr 
:s amures à bâbord : le gros de l’armée britannique, qui avo'e 

f rolongé notre arrière-garde , continuoit de courir les arnu r 1 
tribord pourrevirer auvcntànous, après s’être affez élevé * 
ce qui leur étoit d’autant plus affuré qu’ils trouvoient les v » S * 
plus frais en ouvrant le canal des Saintes. 

Telle étoit, autant que le défordre partiel fit général D 
voit permettre d’en juger, la pofition des deux armées à 1 heure^ 

un quartî 
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rçm quârt. Les jo vaifleaux français ne formoient plus une 
armée : le défordre & la défunion écoient extrêmes. L’amiral 
Français avoir alors le fignal de ralliement à la ligne bâbord 
amures dans l'ordre renverfé ; il couroit lui - même prefque 
vent-arrière fur la deuxième efeadre, laquelle étoit beaucoup 
fous le vent du relie de l’armée : il indiquoit par-là expreflément 
la formation de la nouvelle ligne fur cette fécondé efeadre , & 
impofoit à tous ceux des vaifleaux du vent qui pouvoient ma- 
nœuvrer, l’obligation d’arriver pour prendre leur porte dans 
cette ligne. 

11 abandonnoit, par-là, les vaifleaux dégréés du corps-de- 
bataille & de la troifième efeadre , qu’une douzaine de vais- 
Teaux anglais établis déjà bâbord amures, 6c peu maltraités, 
chafférent aulGtôt que le vent recommença à fouiller. 

Ce fignal de ligne bâbord , joint aux manœuvres de l’amiral 
Samuel Hooo qui commandoit cette divifion de l’armée an- 
glaife, firent bientôt féparer, fans reflburccs , les vaifleaux 
dégréés d’avec le refte de notre armée : 6c piufiiurs autres 
furent enfuite coupés & dans le plus grand danger. 

Si au lieu de faire le fignal de ligne bâbord , 6c de marcher 
lui même vers l’efeadre fous le vent, l’amiral de Gmwwi eût fait 
à t heure le fignal de ligne tribord dans l’ordre naturel , s’il 
eût attendu que les vaifleaux du vent de la troifième efeadre 
euflent rallié la Ville de. farts , 6c qu’il eût fignalé en 
même temps à la deuxième efeadre de forcer de voiles pour 
prendre fon porte à la têrc de l’armée, dans cet ordre naturel 
tribord amures ; peut être alors on auroit rétabli quelque 
ordre dans l’armée , 6c on n’auroit perdu que le Glorieux 
qui l’étoit déjà fans reflources. 

Au contraire, M. de Grasse répéta encore à a heures 6c 
demie le fignal de ligne bâbord qu’il conferva jufqu’à ? heures 
ôc demie : il fit , à deux reprifes différentes , à la deuxième 
efeadre qui cherchoit à remonter au vent , le fignal de dimi- 
nuer de voiles : par la conféquence de ces fignaux le ralliement 
ne pouvoit qu’être retardé. 

Enfin M. de Vaudreuil , commandant de cette deuxième 
efeadre , voyant l’inconvénient de ce fignal 6c de ce mouve- 
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ment, prit fur lui de fignaler la ligne tribord ordre naturel , puis 
celle de vîteflc. Enfin à -j. heures, M. de Grasse lui-même fie 
ce même fignai ; mais il n’étoit plus temps : on avoic perdu 
deux heures & demie , d’un temps bien précieux : l’habile 
Hood avoit fuivi & augmenté l’avantage de fa poficion : /« 
Cefar étoit pris; l Hector & l’ Ardent étoient enveloppés Tans 
rcflourccs , & la Ville de Paris menacée par un nombre de 
vaifiTcaux anglais. 

Il réfultc de ce qui vient d’être dit, qu’une fois la bataille 
perdue, c’eft à-dire depuis i heure, M. de Grasse n’a pas 
fait les fignaux à l’armée , ni indiqué les mouvemens propres 
à remédier au défordre, ou à le rendre le moins pernicieux 
polltble. 

La Ville de Paris fe rendit à 5 heures i quart, au coucher 
du foleil. Dans la nuit qui fuivit un tel évènement, que pour- 
voient faire de mieux les commandans des efeadres que de ral- 
lier les trilles relies de cette armée , & de faire route pour 
leur deflination, de manière à éviter l’ennemi. 

Il me relie à relever une principale erreur de l’auteur an- 
glais , relative à la lifte qu’il donne de l'armée françaife : il 

la fait égale en nombre, & même fupéricure , à celle de 
Rodkey; tandis qu’elle étoit réellement moins forte de huit 
vailfeaux : on en jugera par la comparaifon de la lift e ci- après 

S jui eltexaâe, avec celle donnée par l’auteur, page 7 y de ce 
econd volume , dans laquelle il a compris mal-à-pronoa 
S vaiffeaux qui n’en faifoient pas partie. ** 
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Liste de F Armée françaife aux ordres de l'Amiral 
DE Grasse , combattant dans C ordre renyerjc , le 12 
Avril iy 8 2. r -•■■■• 


Avant-garde y ou troifibnt Efcadre, ou Ef cadre bleue. 

- ) 

Noms des V aüTcaux. . >• s >■ i . .Commindcm*. •' N« de Canons. 

L Hercule Capitaine La Glochertcrie*.-, ... , 74. 

Le Neptune..- ■. Renaud d’Aleins 74 . 

Le Souverain,. , }. Glandevès. ..Y 74 . 

Le Palmier c-». ïrtaretîÿ-Cïiautard... . . 74 . 

Le Norihumbetland. Sr. Cczaire 1 74, 

L’AuCUSTÏ B0UGA,KVU.L*,..,.;i * 

I. Ardent, ; Gouzillon . . . . £ 4 , 

LeSripion ;'.... Clavel J . 74 . 

Le Brave Damblimont 74 . 

Le Citoyen D'Ethy . 1 . . ..; a . . Y.\ -7-4 . 

La frégate l’Amazone . . Moutguyot. 

, • * i % 

Corps -de- Bataille , ou première Efcadre , ou Efcadre blanche. 

L’Heôor Lavicomté 74. 

Le Céfar :v .•. .*. Marighy : . 74 . - 

Le Dauphin royal . ,, , f , Montperou* ........ 74. 

Le Languedoc. \ . .’. . Darros Dargelos 80. ■ 

La Ville de Paris. .... £ én ? ra .' en T ch ^, De Grasse...) 

La Couronne . ..... t Million 80 

L’Éveillé De Tilly 64' 

Le Sceptre ; De Vaudreuil . . . . . -, . 74 * 

Le Glorieux i..’... Defcars* 7 ^.’ 1 

La frégate l'Aimable. . . . ‘ . Suzanner. 

Le cutter le Clairvoyant. . . Dachc. 

* Nota. L'aftérique marque les Capitaines qui furent tués dans le combat. 

Q * 


Digitized-by Google 



ü2f Essai 

Arrière-garde , ou i‘ Efcadrc , ou Efcadre blanche & bleue. 

Nom» des VailTeaux. Capitaines. N* de Canons» 

Le Diadème Monteclair 7 4 • 

LeDeftin... Dumaitz de Goimpy, ; • 74 - 

I.e Magnanime Lebegue 7 - 4 » 

Le Réfléchi Médine ^ 4 * 

Le Magnifique Macteigues 74* 

t t ( Général De Vaudrïuil 1 9 

Le Triomphant...... | Capitaine Du PaviUon ........ ] 8 °* 

La Bourgogne Charitte 74* 

Le Conquérant ............... . La Grandière, ....... . 74* 

Le Duc de Bourgogne». . Defpinoufe So«. 

Le Marfeillois. . Çaftellane. .......... . 74- 

Le Plùron..' D’Albert de Rions. . 74.. 

Les f régates , le Richemond. . -Mortemar. 

la Cetès. . . - de Paroy. 

Il n’y a fur cette lifte que jo vaifleaux. ; & il n’y avoic r^el— 
ment que ceux-là au combat du 12 avril. L’auteur anglais a mis 
de plus les neuf ci-après fur fa lifte. 

S Ce vaifleau qui avoit été 

eSLgrtzJi iê 

combat du n. 

Le Bien-aimé ....... 7* M 

.Cesdeuxvaiffcav,, a ‘ 

3 °. Le Caton . 6 ^.) 5 RS£SSS 1 S£ 

Le Jafon. * 6 ± \ v'^V^L 

■ ' ) ^’cL°::? 0 v^ ,aché 

f C«*uzxaiire aux , j 
t-to, cm , comme Ic q d “* 
1 auteur ïnt»| ai. „ __V C 

en flûte, faiToi^nV " 

j°. Le Fier , arnuî en flûte . . . 64 e .] «ju convoi de vaif-auT 

• 7 de «anfports : par I 

6®. Le Minotaure , idem 7 i \ Ph 0 *? 1 .* >is <jeoi" 

* dc h ?r/T 

dan» le nombre * 7 ” 
vatffeaux co u ,b, ttJ ^ 5 
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-.Ce vai fléau écoit refté , à la 
l Martinique , au dépan de 
1 l'armée , pour achever Tes 

7®. Le Str-Efprit. Cap C .Chabert. 8o c .< réparations, comme je Pai 

j déjà obfcrvé ci-devanc. li 
/ n’a, par conféquent, pas 
alTifté au combat. 

✓ Ces deux petits vaifleaux 
1 l et voient d’cfcortc au cen- 
c A voi : ils étoient , par 
J u *7 con Tiquent , hors de la 
\ ligne, bien loin du champ- 
J de- bataille : ils ne pou- 
/ voient pas prendre part 
\ au combat. 

Voilà une erreur de neuf vaiffeaux que l'auteur anglais 
met , dans la ligne françaife , en fus de la réalité. La diffé- 
rence cft trop forte pour n etre pas relevée. 


8°. Le Sagittaire. 
5 °. L’expcriment 
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Réfumé des obfervaüons fur ce combat , du 12 Avril 1/82. 

Il faut conclure, de l’examen des faits, & des circonflances 
de ce combat , que l’armée françaife étoit très-inférieure, en 
nombre & en forces , à l’armée anglaife , qu’elle "îétoit auflî 
très- inférieure , par la comparaifon des talens des deux amiraux ; 
que M. de Grasse a fait un nombre de fautes très-graves avant 
le combat , & pendant 1« combat ; qu’étant le maître de 
combattre ou de ne combattre pas, ayant l’avantage du vent, 
étant le maître du moment, de la diftance & de l’amure, ce 
général attaqua fans néceflité; qu’il attaqua trop tôt pour que 
fon armée ait pu être formée , ôc de trop près pour pouvoir 
exécuter aucune manœuvre ; que c’efl par cette faufie com- 
binaifon , ou par le manque abfolu de combinaifon , que la 
ligne fut coupée , au centre , de la manière la plus funefte. 
Une fois cette armée mife dans un pareil défordre, par le 
combat, par le refus des vents & le calme, jetée fous le vent 
il devint enfuite impoffible quelle n’dfuyafle pas l’échec le 
plus marquant. 

Au refte, on obfervera que cette armée, battue par une 
armée ennemie fupérieure d’un quart , maltraita tellement les 
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vainqueurs , qu’aucun exploit fubféquent ne fignala cette 
victoire; que nos convois font arrivés entiers de Saint- 
Domingue en France , 6c de France dans nos J/les ; fie 
qu’enfin les Anglais n’ont pas même profité des vaiffeaux pris 
après ce combat; puifque prefque tous ces vaiffeaux, écrafés 
par la défenfe qu’ils avoient faite, périrent dans leur retour 
pour l’Europe. 

% « . / 

Des Combats qui eurent lieu entre les 
Efcadres anglaife & françaife , aux Indes 

orientales, en l'année 1782., page 79* 


Observ ation. L’auteur anglais ne parle, dans cet ouvrage, 
que de deux combats , ceux du 1 7 février & du 12 avril 1782. 
11 y en a eu cinq qui tous ont été généralement affez glorieux 
pour l’amiral de SurraEN, fie dont l’examen impartial auroit 
pu aider à faire revenir M. John Clerk de fon opinion de la 
grande & confiante fupériorird des marins anglais : il auroit 
pu fe convaincre que les Français bien commandés fie bien 
gouvernés valent au moins autant que tous autres. 

Description du combat qui eut lieu le 17 Février t y S 2. 
entre les Efcadres franqaife & anglaije , fur la côte de 
Coromandel, page 83 & fuivantes. 

Page 8 6 , ligne 27 ôc fuivantes. « A 6 heures 25 minutes 
» un peu avant la nuit faite , Us vaijfeaux ennemis , qui avaient 
» combattu , étant fon maltraités , la totalité de leur ejeadre tint 
» le vent , & s'éloigna en faifant route au JSord-Ejl. E' ejeadre 
» anglaife , qui courait la bordée oppofee, JaiJoit route au Aéord- 
» Ouejl ; & les deux efcadres furent bien vue feparées. » 

Il paroît affez évident que l’avantage de cette affaire, fj 
l’une des deux efcadres doit le reclamer, appartient plutôt à 
l’efcadre françaife ; l’Exeter attaqué par deux vaiffeaux à 1 4 
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fois, le Brillant & le Flamand , & non par trois comme le dit 
l'auteur anglais , fExtter, dis-je, avoir été fingulièrement mal- 
traité, au point qu’à la nuit il amena fon pavillon : malhcurcu- 
fement l’obfcurité ayant empêché de l’apperccvoir, ils fe ra- 
visèrent fit fe rallièrent dans la nuit à leur efeadre. 

L'auteur anglais dit lui-même un peu plus haut : « Ainft M. 
» de Su F F he n trouva moyen de mettre en bataille 8 de fes 
» meilleurs vaijfeaux , contre 5 feulement de ceux des Anglais. » 

Il n’y a pas de doute que dans cette lutte, rendue inégale , 
pour les Anglais, par l’induftrie de M. de Suffren, ils ont 
dû être plus maltraités que nous. En effet, l’auteur de l’his- 
toire de la dernière guerre dit, en finiffant la relation de ce 
combat : 

0 Pour le Brillant ôc le Flamand , ils s’attachèrent à com- 
» battre CExeter , fit lui causèrent de grands dommages dans 
» fon corps fie dans fa mâture. Son feu même étoit entièrement 
» éteint , au moment où l’amiral français , contrarié dans fes 
» projets par la brume, par la pluie ôc le temps orageux, fit 
» lucceffivement les fignaux de cefTer le combat ( vers les 6 
» heures du foir ) , de virer vent-devant ( à 7 heures ), de 
» prendre les amures à tribord fie de mettre en panne (a 1 r 
» heures. ) Le lendemain , les Anglais , n’appercevant aucune 
» voile ennemie, continuèrent leur route vers Trinquemalè , 
» avec le Superbe fie l’Exeter qui avoient été extrêmement 
» défemparés. Pourl’efcadre françaife, qui n’eut, dans cet 
» engagement, que 50 hommes tués, St environ 100 blelfés, 
» fie dont aucun vaiffeau ne fut dégréé, elle abandonna la 
» pourfuite des Anglais. ...» 

Une relation de ce combat qui m’a été communiquée par le 
chef de divifion Tréhouard, témoin oculaire, parle dans le 
même fens ; voici ces mots : 

a II étoit nuit lorfque le combat finit : l’armée françaife 
» refta en panne, 6c les Anglais, fans feux, lailTèrent arriver 

» pour Trinquemalè Le foir du 18 tout étoit réparé. . .. 

» l’efcadre força de voiles pour aller à Pondichéry. » 
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COMBAT donné devant l’Ifle de Ceylan , 
Avril 1782. 


le 12 

r 


L’auteur anglais dit page 100: « La victoire doit , d* après 
» les loix de la guerre, être adjugée à l’amiral anglais Ho G H K s . » 
Cette prétention nous paroît exagérée, en confidéranc les 
circonftances de ce combat, celles même citéeB par l’auceur 
anglais, où il paroît que M. de Suffren chafia, pendant 4. 
jours, l’efcadreanglaife; que l’amiral Hughes fut obligé contre 
fon gré d’accepter le combat; que le vaiffeau le Monmouth y 
fut démâté de fon grand mât, & de fon mât d’artimon. 

Nous favons d’ailleurs, par les relations françaifes de ce 
combat, que l’amiral anglais y fut très-maltraité, que le JVTon - 
mouth , démâté prefque entièrement, eut été pris ôc amariné 
par l’ÂrtéJïen , à qui le général de Suffren en donna l’ordre , 
fi celui-ci n’avoit pas éludé, fous quelque prétexte; que la 
nuit & la trop grande proximité de terre firent fcule6 cefTer le 

combat. . _ 

Ainli tout concourt à nous faire penferque, dans cette 
affaire du la avril 1782, comme dans celle du 17 février 
l’avantage , quoique peu décisif, refta plutôt à M. de Suffb 
qu’à l’amiral Hughes. 


F I N. 
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